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Il cxislo assiuTincnl Inen des livres 
sur rédneatioii |>[iysi(|uc des enfaiils, 
cl, |»anni ceux (pii oui été réeeinnieiif 
piililiés, il Y cil a d’cxeellents eoinnie 
livres de seieiiee à l'usage des luéde- 
eins. Mais, nous regrellons de le diiv., 
de lous ceux (pie nous (*onnaissous, il 
n’en est aiu'un ((iii nous ait paru véri- 
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J^KEFACF. 


l.iMonien! oniproinl *lii (‘ai'aclèro (nio 

doivent avoii* les livres destines inix 

% 

^ens dn monde. r 4 el(c laeiine nous a 
|»ani regrellabié, el nous avons pensé 
taire une bonne action en cssavarii d’é- 

t. 

rrirc* sur ce snjel un polit ouvrage (pii 
Inl à la portée de (on((*s les inic 



O O 


en ces 


h(* ionlc's les (*onnaissances inédica- 
les, il n’en es! pas ipi'il iinporle |>lns 
de répandre ipie (elles (pii sont rela¬ 
tives à la santé des petits eniimis. bes 
soins tpie n(‘cessilcnt la lin blesse et la 
déli(*at(^ssc d’nn nonvean-né sont (*x- 

li’éines el de Ions les instanls: ils ré- 

$ 

clanieni non-senleni(ail rintellii*ence 

* ^ 

la pins complèle de s(^s liesoins. mais 


il finit encore ipi'ils soient éclaii'iîs par 
ramoiir mab^rnel. Il ('‘sl donc néces¬ 
saire de faire |Kn venir an\ mains de 




PRITACK. 


toutes les nièi’os Jes |)r(Vo|»les JUMiuis 
nnr la science sur ce sujet tjui les inlé- 












1 Q* 


savoir 


? 



volonté demeurerait presque toujours 


im|)uissanle, et 


un. autre (olé la 


s(‘icncc, elle aussi, a licsoin (Tétre sou¬ 
vent aidée par la clairvoyance mater¬ 
nelle. Coninieiit coru|>rendr(i apres cela 
(pi’il y ail em 




‘S assez iiri- 


|frudeutes, [loiir !*cniettrc à des mains 
iiiuoraides et mercenaires ces cliei's 

O 

petits êtres sur lesipiels re|)osenl toutes 










» y m 


(]e livre einlirasse toid ce ipii inté¬ 
resse les remnies, aussi bien dans leur 
persouue (|ue dans celle de leurs en- 
faiits. Il iudi(pio Ions les soins (péclles 
ont à prendre, depuis le coimiieuce- 
ment de leur grossesse jusiprà leur 
eu lier rétablissement a lires les con- 



PRKrACE. 



rlies, et tous ceux t|til (loivent être 
donnés ù renrani dopuis sa naissance 
jusepTà l’àpe de sept ans. 

11 est divisé en (pialn' |>ar(ies : la 

la 



prcniiére comprend ré|»oipi( 
grossesse; la secoiule, celle (pii s'étend 
de|»uis la naissance jiis(|ii’apivs le se- 
vi‘af»'e ; la IroisiiMiie, ( elle ipii va d(‘- 
pnis le sevrage jiisipi'à de six à 

huit ans; la (piatriéme, enlin, esl con- 
satave aux maladies de renl'anee. 

On coïKjoil (pie la premi(*re parlt(' 
ne peut conciaaier (pie (rnn(‘ manière, 
indirecte et médiale les enl'anis' ren¬ 
fermés dans le sein de leurs mèr(*s. 
Aussi ("sl-ce à celles-ci (pie nous nous 
adriissons alors, pour leur iiidiipier 
av(a* soin tout (e (pi’ell(\s 
voir afin de se préserver des princi- 

penvenl survenir 



sa 



a(’( 



s ( 






PREPAGE. 


dans le cours de la grossesse, et leur 
donner des conseils pour le moment de 
raccouclicmenl et pour les jours (pii 
le suivent. I.a seconde, la troisième et 
la rpiatriènie jiarties concernent les en¬ 
fants d\\m manière immédiate. 


Non 


s IllSIS 




\ 

I 


es 




ailleurs, sur la nécessité do Ta!laite 


ment inaternel, et nous |»cnsous avec 
Plulanpie (pie ce ne saurai! élrc vai¬ 
nement (pie la Natme a travaillé avec 
lant de soin les organes où doil s’éla¬ 
borer la première nourriture de Ven- 
faiice, et (pie si elle lésa |)la(‘és sur la 
poitrine, c’est (pTelle voulait (jue la 
mère, en allaitant son enfant, le cou- 


vr 



ses 



msers 


bors(pie nous avons commencé ce 
travail, nous voulions seulement re- 

H 

(ouclier et com|»lé(er un ancien livre 


1 


iO 


imîkfacp:. 


(hi SiiiiroroKo. i|im nous avail (Va|>|K* 


|»:ir la simplicilo (li‘ sa forme el par sa 
elailé*. Mais nous ii'avons |>as (ai‘(lé 
à reeon naître (|ue, sous les a( Mi lions 
et cori’ectious donl ce petit volume 
avait 



, |)rcsrpi(i tout le lexie |n'i- 
mitif (lisparaissail, et (pie, forcémenl, 
nous (levions ;i*ar(!er j>om* nous loult‘ 
la responsahililé. api'ès avoir (oulelbis 
reiidii à Saiicerfîlte les passades 



lui sont empruntis. 

A une œuvre modeste comme îa 

* 

n(')lre, (pii ne vise (pi'à IAililit(\ il 
importe avant, lont (rèire marfpiée 
(lu cachet de rexpiuaeiice. Itix an¬ 
nées (rime pratiipie m('di(*alc i-ten- 
dne lui donneront, sans doute ce ca- 


1 De la Coîi^ervadon des enfants^ olc., per le 
cit. Saucerotle. Un vol. petit in *52, 80 pages. — 
l’aris, an IV. 


1 

i 


piikfacî: 


M 


■arlère, qni seul pciil la ron 


(iaiire du lecleui 


H. 


aise a 



que 


nous avons réussi à pulilier un livre 
niilc aux mères de rainille el [iroiilahle 
à la santé des irénéralions nouvelles! 




Nous aurons alors alleinl le lerme de 


noire amliilion. 


\j. Srraim:. 


Pii ri s , '2 'i mai 
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PE fA COXSEHVAilOX UKü tNKAXTS rEM'AM LA 
GROSSESSE, El DES PIUXCIPAUX ACCIPE.NTS QLl 
PEUVENT SUIlVKMll rENilANT SON* COURS ; HYGIÈNE 
DE L’aCCOUCIIEMENÏ L1 DE LA NOUVELLE ACCOU- 


CiJEE 


CilAl’lil’.E I" 


la conservation îles eiifaiils |tendaijL la gros¬ 
sesse, ou hygiène lic la feinnic enceinte. 


1. Des conditions de santé que doi¬ 
vent réunir les époux; conséquences de 


i hérédité. 


Avant d’aborder le vérila 


ble sujet de celle première |)artie, il im¬ 
porte de dire que, |)armi les considéra- 



1# D[^ U SAME DES l'E'li'lS KNÉAMS. 


lions I(*s |)lus iiiipoi'laiites ([ui doivent 
précéder les mariages, il en esl une 
dont l'onbli fré<inenl contrihue pour 

) à r 

liumaine, et prépare à un grand nombre 





rapports d'organisation (pie doivent of- 

* 

frir les deux personnes (jui sc pré|»arenl 
à s'unir. La bonne santé des époux^ 
leurs rapports d’age et d(‘ taille, leiu's 
lial)itudes de tempérance, leur régula¬ 
rité de mœurs et leur bon caractère, ont 


sur leurs enfants }dus d'iniluence que 
l>eaucoup de personnes ne le croient. 
Qu'il suflise ici (rindiipier de quel 


sérieux examen sont dignes les consi- 
dérations de cet ordre; et de sollicilei 


(pie jamais elles ne soient mises en 
oubli. (Saucerotte. ) 


iivtilliNE lu: i\ l'K.MMt 


i: 


II. Combien il importe que les pa 
vents aient de bonnes mœurs. — 



ne conlribue à la santé, à la viij;ucui’ 
«les ^vénérations, et à leur iierleclioii- 
neinenl progressif, comme une vie l»ien 
réi^lée, au pliysi(|ue (*l au moral, liés 
«pi’il y a (les sii>iies de grossesse, les 
éi)oux doivent bien s(* garder traltérer 
dans le sein maternel rexislencedu fruit 
de leurs amoui’s. (^luc li*s maris soimit 



Inodérés dans leurs désirs, et < 
aient pour leurs femmes les attentions 
(it les égards ([u’exige Pélat d'un indi¬ 
vidu doué de deux vies, c’est-à-dire de 
la sienne et de celle de Tétre ({u’il doit 
mettre au jour, (^lue les femmes euceîu* 
t(»s, au nom de l’amour maternel et de 



SC ru 


science et de la raison. (SAucLKOTTn.) 



16 DE LA SAMÉ DES PETITS ENFANTS 


111. De Vair que doit respirer une 
femme grosse, — liiie feiiiine grosse doit 
vivre, aulaul ([ue |»ossible, daus un lieu 
Irainiuille, dans un ai>* juir, et faire 
renouveder souvent celui de la cham¬ 
bre qu'elle lialdle; car un air non re¬ 
nouvelé devient très-mal sain, et peut 


causer Iteaucoup de maladies, rue des 
preuves les plus sensil>les de Tiu- 
lluence de ratmosphére dans la(|uellc vil 
une femme enceinte, c’est que le nom¬ 


bre des crétins a considéi aldement dimi¬ 


nué dans le Valaisde|misque les femmes, 
p(uir échapper aux funesli's influences 
de l’air vicié des vallées étroites de ce 






in-: la ikmmi: 



surtout dans les derniers temps, on doit 
avoir soin de ne jias emplir restomac 
d’une trop grande ([uanlité d’alimenis. 
l/oubli de ce précepte est une source 
de mauvaises digesticms, et pour éviter 
ce danger, tout en satisfaisant l’appétit, 
il jieul devenir nécessaire de faire des 
rejias plus fréquents. 

% 

Une femme enceinte ne doit prendre 
que des aliments sains; ceux dont elle 
faisait usage antérieurement à la gros¬ 
sesse, lorsqu’ils sont en rapport avec 
sa constitution, sont encore ceux qui 
lui conviennent le mieux alors. Siu'tout 
qu’elle ne se livre pas à des a[)pélits 
dépravés, 11 ne faut pas cn>ire, avec le 
vulgaire ignorant, qu’une femme grosse 
puisse manger impunément les clioscs 
les plus malsaines, les plus indigestes et 
les plus bizarres, sans en être incorn-^ 


^8 DE LA SANTÉ DES PETITS ENFANTS. 


luodèe : oii a des preuves journalières 
du conlraire. 

V. Des boissons. — Les buissons 


alcuoli(|ues, surloiU prises en î^randc 
(|uantilé, ont toujours de funestes ef¬ 
fets. Che/ les fenunes enceintes, elles en 
ont déplus graves encore, puis([ue, ou¬ 
tre la fâcheuse inlluence qu’elles ]»eu- 
v(‘nl avoir sur leur santé, (die pinivent 
transmettre aux enfants de funestes pré¬ 
dispositions. 


vS’il se manifeste ({uelque apparence 
de perte de sang, il faut^^faire usage 

m 

d'aliments farineux et mucilagineux, 
cl boire d’une léiiére décoction de riz. 


(;'(\st particuliérenient s’il y a dcqà eu 
du sang perdu qu'il faut se bien garder 
d('s boissons spiritueuses, qui parais¬ 
sent soutenir les forces pour le mo¬ 
ment, mais ne font (pi’augmenler Te- 






llVGlE.Nt: UE LA FE.MME E.NCELNIE. 


fO 


cüiilenicnt du sang parla clialeur el l'a- 
gitalion (lu’elles causent. (Sauceiuhte.) 

VI. Vangers dca voyages. — A une 
époijue un peu avancée de la grossesse, 
de longs voyages, surlout dans des voi¬ 
tures rudes, traînées rajiideinent sur 
dos terrains inégaux, ne doivent pas 
éire risqués. Les longs voyages en die- 
min de fer exposent aussi, et plus qu’on 
ne pense, au danger des fausses con¬ 
ciles. 

Vli. De rexercice. — GénéraleinenI, 


un exiîrcice modéré n’a rien que de 
(rés-salutaire. L’exercice à pied est ce¬ 
lui (|ui convient le mieux aux femmes 
enceintes; il est souvent nécessaire |iour 
entretenir l’appétit, faciliter les diges- 
lions, et assurer la conservation de la 
santé, si importante pendant la gros¬ 


sesse. 


■:o We ï.a sa> j i: des piniis km aa ib. 

1a‘s |K'i‘Si)inies laihlcs, (|ui ik; pour- 
raitMil fain» ilVxDiTice à |udcK surtironl 
dans une voilure douce, (|ui sera coii- 
duile dniis des clieiniiis unis, et à la* 
(juelle on évitera de laisser prendre un 
inouvernent trop rapide. 

En aucun cas, ni ré((uilatiün, ni la 
danse, ne sauraient être conseillées pen- 
danl la grossesse. 

Il faut éviter, surloul ((uand on aji- 


exercices violents et 



oiueiit 




tirailles. 

O 

w 

Un repos absolu doit être gardé si 
i[uel({ues signes de perle se manifes¬ 
tent, ou si, dans les derniers temps, des 
pesanteurs, des tiraillements, descram- 
pesj se font sentir trop douloureuse- 
luent pendant la marche. 

VllI. DusommeiL — En général, il 




ttVOIFNK DK l-A FKM>1E KNr.KlNTK. 


li 


coiivieni qirune 



irrosso consacre 


au s 



un 



ts ([n%*llo 

ne lui en accordait auparavant; mais 

elle évitera de couclier sur des lits de 

« 

plume, {[ui, en excitant la transpiration 
et écliaufftinl les reins, peuvent occa¬ 
sionner une fausse couche. Les veilles 
i)nmodéré(‘s, <|ui écliaiilTenl le sang et 
aflaihlissenl le svslême nerveux, s('- 




ront évitées avec soin 
IX. Des hdins. — 
lesquels lieaucoui» de personnes se ré 




( 



» i* 



ours lu’ces- 


saires comme précaution hygiénique; 
et il faut V avoir recours dans les at- 

c 

la([ues «le «aditpie néphréli(|ne, et dans 
plusieurs autres affi'ctious morhides. 

PiMidant les douleurs même de Tac- 
couchement, lors«[u'il y a menace d’in- 
nanimation du ventre, ou que la femme 


4 
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épronvo des engourdissoments considé¬ 
ra Ides, des crampes trés-donlonreuses 
ou des convulsions, ils doivent encore 
être conseillés. (SAUCEnoTTE.) 

X. Danger des passions, — Une 
femme grosse ne doit avoir (pie des sen- 
tiinenls doux et traïupiilles ; elle doit 
éviter la cobVe et fuir les occasions 
(pli |)(jurraienl y conduire: é^carter la ja¬ 
lousie, Teiivie et la haine: bannir au- 
tant (pie faire se pourra la tristesse cl 
certains désirs bizarres; enlin, ne pas 
se laisser maîtriser par des passions trop 
vives. 

XI. Comment doivent être vêtues les 


femmes enceintes 


Les vêtements des 


femmes enceintes doivent être libns et 
aisés. 11 faut donc combattre le préjugé 
de certaines femmes (pii, par une pudeur 
mal entfMidue, cachent leur £rross('sse. 






HYGIÈNE OF LA FEMME ENCEINTE, "iÔ 

en serraiU el comprimant le ventre, et 
en portant des corsets, sons le prétexte 
d'entretenir la taille. 

Toute femme enceinte devrai! avoir 
la sas^esse de s'abstenir entléremenl de 
ITisage des corsets. Il est an moins 
<riine al)Solue nécessité qu'ils soient 
alors ])en serrés, n’exercent aucune 
compression des seins et des mamelons, 
el surtout soient dé|M)urYUs de buse. 
Ces entraves "ênent les fonctions des 

O 

intestins, la circulation pulmonaire el 
celle de l’abdomen; et il n'est pas de cause 
plus puissante des descentes el des dé¬ 
placements de la matrice, si communs 
aujourd'hui. En outre, cette compres¬ 
sion s'oppose au libre accroissement de 
l'enfant, et souvent lui fait |)rendre une 
mauvaise position (pii rend l'accouclie- 
inent laborieux. Un dernier inconvé- 


F. 
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nionl (les corsels, c'esl d'aplalir les ma¬ 
melons ou bouts de seins, et par con- 
sétiuent dé rendre les mères peu pro¬ 
pres à nourrir leurs enfants. 


CIIAIMTRE 11 

Ors priiioipaux accidenis i|ui peuvent survenir 

pendant la fïrossesse. 


I. Des indications de la saignée; — 
que la saignée du pied peut être ne¬ 
cessaire; — de la saignée du bras pen- 
dont raccouchement. — Si, vers le lr(n- 
si(’*me ou qualrit’une mois, il survient 
des palpitations de cœur, des étouffe¬ 
ments, des maux de télé, des éblouis¬ 
sements, on doit se faire saigner du 
b l’a s, surtout vers l’épotiue du mois à 
la quel le les règles avaient coutume de 
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paraître. Mais il faut éviter l’abus <|ui 
est de mode en certains lieux de se faire 
saigner à six semaines, à mi-terme, et 
dans le neuvième mois. Telle femme, 
forte, sanguine et sujette à des pertes 
de sang abondantes, a besoin d’être sai¬ 
gnée chaque fois que la nécessité l’exige, 
sans considération d’époque; tandis que 
telle autre, faible, décolorée, se trouve¬ 
rait très-mal d’être saignée une seule 

O 

fois. 


C'est un préjugé, à peu prés univer¬ 
sel, de croire que la saignée du pied 
est absolument pernicieuse aux femmes 


enceintes; un coup co 



e a 


ta 


tête, une apoplexie sanguine ou seule¬ 
ment lit menace de cette foudrovante 

O 

maladie, une forte hémorragie par le 


nez, etc., peuvent nécessiter cette éva¬ 
cuation , même dans tes douleurs de 



f 



ronfaiiterneiil : faulo ce moyen, la 


mère et renfanl j)Oiirraienl périr. 

Knliii, (ju’on ne croie pas «pie la sai¬ 
gnée du bras accélère raccouchenient 
dans toutes les circonstances ; ce secours 
doit être employé seulement dans un 
petit nombre de cas, «prun accoucbeur 


on une sai^e-fcmme instruite savent très- 


bien 





II. De la constipation. — vS’il y a de 
la constipation, on mangera fjuebpies 
substances relâchantes, telles «pie la |)oi- 



l’e 


rée, les épinanls, la laitue, le 

* 

fiais, le veau, le miel, les pruneaux 
cuits, on usera (piebpiefois de lave¬ 
ments sim|des. Si ces moyens restaient 
ineflicaces, on pourrait faire usage de 
(*afé de glands doux, de potages de fa¬ 
rine de maïs ou de pain de son, c’est- 
à-dire p)‘é]inré avec «le la bonne farine 
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dont le son n\T pas été séparé. La con¬ 
stipation est dangereuse, en ce que, fai¬ 
sant faire des efforts considérables pour 
aller {\ la selle, elle a souvent donné lieu 
à des fausses couches. C’est un préjugé 
d’interdire les lavements pendant la 
grossesse, car ils sont souvent d’une né¬ 
cessité indispensable. Il est bon de ne 
pas oublier (jue le séjour au lit, tro|t pro¬ 
longé, favorise la constipation. 

111. ües vomissements, — De tous les 
accidents qui viennent conij»liquer la 
grossesse, les vomissements sont les 
|>lus ordinaires, et leui* apparition est 
très-souvent le premier signe (pii fasse 
soupçonner le nouvel état dans lequel la 
femme se trouve. Le plus souvent, ils 
constituent nu accident sans gravité, 
(|ui se dissipe vers le troisième ou qua¬ 
trième mois de la erossesse. Les movens 
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los plus simples à lf*ur opposor sont : 
rusnge d’iino légère infusion aroniali- 
que {feuilles d'oranger, t illeul,llié, etc,); 
Tean de Sellz, les boissons froides, gla¬ 
cées, la glace avalée en ])elils frag¬ 
ments, etc. Le médecin est (|uelquefois 
obligé de recourir à ropium ou à ses 
préparations; à la quinine, si les vomis¬ 
sements ont un caractère nellemeni in- 


lerinillent; à 



saignee, s 






seul liés a la pléthore, ou, au contraire, 
aux [U’éparalions ferrugineuses, s'ils 
smit sous la dépendance de la chlo¬ 
rose. 


IV. Des purgatifs. — L'est à tort 
qii'on a voulu proscrire d’une manière 
abscdue les purgatifs pendant la gros¬ 
sesse. A la vérité, il n’en faut employer 
que de doux; mais, lorsqu'il y a intli- 
calîon, il faut |uirger, et cela n’est pas 






2*.» 


nue û cause des iiiauvaisos diiçesüoiis 
«(UC les feiuiiies eiiceiiiles éprouvent 
souvent. Sans celte précaution, les sui¬ 
tes de conciles sont souvent com|di- 
ipiées de lièvres de mauvais caractères 
ou de dévoienient. 

V. Des vomitifs. — Les voiiiilifs ont 
aussi leurs antagonistes déclares. Ce¬ 
pendant les femmes enceintes sont fami- 
liarisées avec eux par la nature ellc^ 
même, puisque, pendant les premiers 
mois, la plupart d’entre elles vomis¬ 
sent, souvent même avec des efforts cou¬ 
des, sans quCi pour cela, il eh 
résulte d'inconvénients. Ainsi, lorsrpie 
la langue est jaune, (|u’il y a un goût 
d’amertume dans la bouche, qu’il existe 
de la lièvre, |»ourquoi ne pas adminis^ 
trer ripécacuana ou rémélique? L’a¬ 
bandon de ce secours jiourralt être très- 
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préjudiciahle à la inrre ot à retiraiil. 

(SArCEiaUTE.) 

Vf. Des dégoûts et du defaut d'ap¬ 



pétit (anorexie). — Le plus souvent 
sont nerveux et cèdent à reni|doi des 
anlispasinndi([nes, à l’usaf^e des toni- 
f|ues, coinnie le colonilio on le «juassia- 
a ma l’a, ou à celui du sous-nitrate de 
Insmuth: — Nous avons vu ( 
vent être liés à un état saburral des 
voies digestives, 
tifs, et meme des 
administrés 


sont 



ira- 





,‘ s a 



> (jnelipies cas, ils 
étliore, et la saignée est 



Jlt O 


a 


leur vrai remède. 

VIL Des aigreurs. 
rnsaije de la maijnésie calcinée ou des 

O O 

I 1 1 ? • 1 i \ 1 £* * ^ 

i nen .no 

réussit mieux contre elles que les infu 
sions amères e 
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VIII. Vu ptyalisme ou salivation 
abondante, — Une salivation très-fati¬ 
gante survient assez sauvent dans les 
premiers temps de la grossesse. Elle 
cède quelquefois à l’usage des autispas- 
modiques comme riiifusion de valériane; 
et, si elle a un caractère intermiltenL 
au sulfate de (piinine. On est souvent 
réduit, après que tous les moyens ont 

. échoué, à la modérer un peu, en conseil¬ 
lant à la malade de tenir dans sa bouche 
un morceau de gomme arabique ou de 
sucre candi. 

IX. Du mal de dents, —Hans quel¬ 
ques cas, il est dû à un afilux de sang vers 
les mâchoires, mais le |dus souvent ce 
n’est qu’une névrose : alors il n'existe 
aucune lésion matérielle des dents. — 
On le traite i»ar les émissions sanguines 
modérées, quand on soupçonne de la 







coiigesliuii ; par les cahnauls,daiislc se¬ 
cond cas» et par le sulfate de quinine si 
les douleurs ont un caractère interiuil- 


lent. 

X. Des hcmorro'tdes et des varices, 
— Ces deux maladies tiennent à la com¬ 


pression exercée par rutèrus sur les 
veines (pii ramènent vers le cœur le 



sang' des membres inférieurs, ou celui 
de la dernière portion de Cinleslin* Tiio 
constipation opiniâtre vient souvent y 

son inlluence. 

Les varices constituent une incommo- 

m 

dite jdus grave (pie les hémorroïdes, 
parce qu’elles persistent après raCcou- 
cbeinent et s’aggravent à ciuupie gros¬ 
sesse. 


La première précaution à jirendre est 
d’éviter tout vêtement qui pourrait gê¬ 
ner la circulation, de détruire la cou- 
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slipalion par Tusagc dos drlayaiUs, dos 
. laxalifs et des lavements émollients. Aux 
^ moyens précédents, on joindra, contre 
les liéinorroïdes, Tusa^e du baume Iran- 

^ O 

quille ou des suppositoires de beurre 
de cacao; et, contre les varices, celui 
du has-lacéoudu bandage roulé.— Dans 
ces affections, les bains locaux ou aéné- 
raux procurent souvent l)enucoup de 
soulagement. 

XI. Des démangeaisum, — 11 sur¬ 
vient parfois,dans les premiers mois de la 
grossesse, des démangeaisons des jjarlies 
génitales, si insupportables, que les fem¬ 
mes ne peuvent ni dormir, ni mat cher, 
ni prendre de nourriture. — Les bains 
généraux, les lotions émollientes, et 
surtout les bainsdeBarége, suffisent sou¬ 
vent pour les calmer. Le docteur Uésor- 


meaiix a éié obligé, dans certains cas, de 
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t anseillor les applirations de sangsues. 

XII. Des (léplacementH (h Vutérus .— 
Les dé|daceinents de rtUérus sonl assez 
communs pendant la grossesse, et, sur¬ 
tout, son abaissement; il a lieu plutôt 
pendant la seconde ou la troisième gros¬ 
sesse. 11 est alors d'une grande utilité 
et d'un grand soulagement pour la 
femme de porter une ceinture liy|>ogas- 
tri([ue. I/usage de cette ceinture est une 
I)Oune précaution vers la lin de toute 
grossesse, surtout lorsqu'il y en a déjà 
eu plusieurs. 

XIII. Ve Vüvortemeut; de scs priu 
cipaux signes, de ses causes, et des 
moyens de réciter et de le combattre. 
— Des preiniers soins d prendre dans 
un avortement commencé. 

\. En quoi Varortement diffère de 
raccouchement prématuré. — Ou ap- 


])E I, .WOl'iTKMKM’. 



\\iA\c avorlemmt rexpiilsion du produit 
do la conception avant le terme de la 
viabilité lé^^aie, 4 ui a été lîxé à six 
mois; on appelle accouchement prénia- 
tiiré celui (jui a lieu de six à neuf mois. 


a 


D. Gravité de Vavortement, — (resf 
tort ou’on considère ravortenient 


comme peu grave, car il exige au moins 
autant de soins, si ce n*est plus, (prune 
(touche à terme. Il est d’autant plus 
grave (pie la grossesse est plus avancée. 
C’est depuis la lin du premier mois jus¬ 
qu’à celle du quatrième qu’il offre le 
plus de gravité, à cause de l’abondance 
de l’hémorragie et de la difficulté que 
présentent l’expulsion du produit et Tex- 
traction du placenta. Les maladies de 
rutérus, suites éloignées de l’accouche- 
menl, (pii surviennent dans un âge 
avancé, sont beaucoup plus communes 
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« 

après les avorloïiienls ijii'après les con¬ 
ciles à (ermo. 

En vérin de l’Iiabiliule, nn avorlernenl 
survient d'autant pins facileinent ({n’il a 
été précédé d’nn on de plnsieni s autres. 

c Ses principaux signes, — On de¬ 
vra sni’veiller avec solliciliule les fem¬ 
mes sujettes à des règles abondantes; 
celles ([ui éprouvent nn sentiment de 
plénitude dans le bassin, des douleurs 
de reins, et surtout un léger écoulement 
sanguin : tout écoulement de sang qui 

survient quand la grossesse est consta¬ 
tée, surtout passé le troisième mois, ré¬ 
clame la plus sérieuse attention. 

Quand c'est une cause violente qui 
produit l'avortement, la femme éprouve 
une vive douleur, soit dans les reins, 
soit dans un point de raljdomeu ; puis 
cette douleur diminue, pour reparaître 



Vt 
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plus in((*us(‘ ([uel(iue (emps après, et le 
travail se déclare onlinaireinciil neuf 
jours après raccident. Mais ce terme 
n’esl pas invariable, et il arrive f[uc des 
produits ne sont expulsés que |)lnsieur.s 
mois après leur mort. Contrairement à 
ce qiCon pourrait craindre, leur séjour 
prolon^^é dans rintérieur de rntérus est 
tout à fait inoffensif ; car, à l’abri du 

contact de l’air, il n’y a pas de putréfac¬ 
tion. 

Si l’avortement a lieu par suite du 
mauvais état de santé de la mère, ou 
par une cause lente qui af^it sur le pro¬ 
duit de la conception, on observe les 
signes suivants : alternatives de frisson 
et de clialeur, mamque d’appétit, maux 
de c<eur, lassitudes, rcfroidissenient des 
extrémités, sentiment de tristesse et d’a¬ 
battement, sensation pénible de froid et 
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de faiblesse dans le veiifre, accoin|Ki|^nêe 
de pesanteurs, etc. On doil alors s’at¬ 
tendre avoir la fausse couche s’efrecluer 
d’un moment à Taulre, sans (|u’il soit 
possible de l’arrêter. 

Les si 2 fncs suivants annoncent la mort 

r? 


du produit : sensation d’un poids in¬ 
commode qui ballotte dans TabdoTnen, 
en suivant les mouvements du corps ; 
chaque soir un mouvement fébrile; enlin, 


Oèvre de laiU secrétion laiteuse, affais¬ 
sement des seins, cessation des mouve¬ 
ments actifs de l’enfant. 


D. Moyens de prévenir Varortcmenl. 
— Pour prévenir ravortement, il faut 
avant tout fuir les causes (jui y prédis¬ 
posent ordinairement, et tjui sont : 

La vie oisive, désœuvrée et séden¬ 


taire, qui n'offre |»as moins d'inconvé¬ 
nients que les travaux pénibles. 
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1/U sage des corset s serrés, i|üi s\>|)- 
posent II l'anipllalioii du ventre; celui 
des pessaires, qui irritent la matrice. 

Les chutes, les efforts, les contusions ; 
les relations conjugales innnodérécs. 

Les bains trop fréquents, trop prolon¬ 
gés ou trop chauds. 

La danse, la valse, l’équitation. 

Les impressions morales vives, comme 
la frayeur, la colère, la tristesse, etc. 

11 importe ([ue les femmes prédispo¬ 
sées il l’avortement évitent avec soin la 
constipation. 

K. Moyens (Fen combattre (es causes. 
11 ne sufiit pas toujours de fuir les 
causes prédisimsantes ci-dessus énu¬ 
mérées, il en est d’autres (pril faut com¬ 
bat t re d i rei* tome n t. 

1® Ainsi les femmes/Vribfc.s.r/i^orofi- 

yaes, et celles dont ta constitution a été 
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détériorée par des maladies longues, de¬ 
vront faire usage d’nn régime tonique, 
fortifiant,de|)réparalioiJS ferrugineuses, 
de bains froids, snrloul de bains de l i- 
vières et de bains de nier. Ces movens, 
employés avant la grossesse, devront 
être continués pendant son cours, à 
rexcei)lion de ceux qui occasionneraient 
de la falii^ue. 



leuconitées on fleurs blanelies 


sont fréquemment causes d'avortement, 


et doivent être combattues par des 
moyens divers, appropidés à cbaipie cas, 


comme les injections, les 


bains de siège, 


et qûebjuefois de petites saignées révul¬ 
sives du bras. 

5^* Si de précédents avortements ont 
eu lieu, sans causes appréciables, et qu’il 
y ait lieu de les attribuer à la faiblesse 
de la matrice, il faut prendre des bains 
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« 

froids et faire des injections fj'oides, 

« 

soit avec de Teau simple, de la décoction 

de (iniiKiuina, ou quelque autre décoc* 
« 

lion astringente et tonique. 

r La rigidité des fibres de Vniérus, 
qui se rencontre assez souvent cliez les 


feinines qui deviennent grosses une pre¬ 
mière fois dans un iîgeunpeu avancé, et 
leur excès de contractilité, (|u’on observe 
parfois clicz les primipares douées d'une 
constitution nerveuse, doivent être com- 


l)al(us par des bains tiédes, un régime 

adoucissant, des lavements et des injec- 

* 

tiens avec de la tète de pavot, et des sai¬ 
gnées générales. Dans ces deux cas, ([nand 
il survient des avortements, cba([ue gros¬ 
sesse atteint un terme plus avancé ( 
la précédente. 

Les fem mes abondam ment réglées , 
chez lesquelles on observe si fréquem- 



« 
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nieiil des fausses eouclies, devront se 
soiunellre, avili)( et jiendant lagrossi'ssi', 
à un régime peu succulent. Elles devront 
être saignées dés qiron observera les 
symptômes ([ui indicjuent la suralion- 
dance de sang ; il est (|nelqnefois bon 
de leur pratiquer chaque mois une pe¬ 
tite saignée du bras, quel([ues jours 
avant Tépoque des régies. 

r. Des premiers soins à prendre dans 


un avortement commencé. — Les signes 
sont les suivants ; douleurs partant de 


rombilic et se dirigeant vers le bassin. 

O 

avec maux de reins, durcissement du 


•raie. A la suite de ces ac¬ 
cidents, on ne tarde pas à voir paraître 
des glaires sanguinolentes, puis une 
pei’te de sang, qui, d’abord légère, de¬ 
vient aliondante, et s’accompagne en- 
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fui de \{\ ruplure de la poche des eaux. 
En présence de ces accidents graves, 
voici les précautions à prendre, ni attni' 
dant l arrivée du médecin. — Garder un 


repos absolu dans une position lujrizon- 
lale, prendre d'a bord un lavement éva¬ 
cuant avec de Teau pure, puis un se¬ 
cond, d'un demi-verre seulement, avec 
quinze gouttes de laudanum de Syden¬ 
ham. Pour boisson, limonade froide au 


citron ou au sirop de groseilles. Entin, 
si la perte devient trop abondante, com¬ 
presses froides sur les cuisses. 


CHAPITRE III 


Ityijièiie de l’nceouchcnient et des nouveites 

accouchées. 


L Hygiène de Vaccouchement. — La 


chamtïre 


où raccouchement devra se 
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fiiire seni grandi', Idpu aéiri*,éloignée do 
loiU Itruil. On devra la lenir i\ une loin* 
pérature inodéréo,cl n'y laisser pénétrer 
«(u’iiii denii-jnur. 

Il est hon, pendant le (ravail de lae- 
ennclieinent, de ne prendre aucun î 
ineni, parce ([iu% toutes les lorces de 
récononiie étant ahsorbées ]»ar rulérns, 
presfjne loiijtuirs la digeslion ne se fait 
pas, cl ils sont rejetés. (]ependaiif, si 
le travail se prolonge, et que la feinnie 
le désire, on 






s. 


Les boissons doivent être dtnices, ra- 
rraicliissanles, et il faut i»roscrire sé¬ 
vèrement rusage du vin chaud sucré,. 

'S comméres; 
il est l)icn plus propre à déterminer dtvs 
inflammali(UKS et des hémorragies (pi'a 
soutenir les forces. 



lïVGlÈNE DE i/aCCOLCIIEMEM. 



Polu* |)îTS(‘rvor la clievolure, il nVsl 
|)as (le meilleur moyen (jiie de l’imbiber 
d’iiuile d’olives el de la natter. ’ 

Les vêtements seront en rapport avec 
la saison ; tous les cordons en seront 


lâchés; on devra (|uitler les jarretières, 
L’est à raccouchéur à faire préparer 
le lit destiné à raccouchement. Avant son 
arrivée, on se sera pourvu d’une toile ci- 


1 


’ée pour recouvrir le premier matelas. 

11 convient qu’il n’y ait dans la cham¬ 
bre que raccouchéur, la garde-malade 
et deux personnes pour aider. 

Il est important (luc la femme qui est 
sur le ](oint d’accoucher n'ahandonne 
pas son esprit à de vaines frayeurs sur 
le danger des accouchements, eî ne |)rêtc 
pas l’oreille aux histoires effrayantes des 
bonnes femmes. On ne saurait don lier 
de meilleure preuve de la rareté des 
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ncconclioinfMils «liflicilos i\yu^ los chiiïrDs 
suivants ; — A la MaliM’nité tlo, Paris, sur 
î2t),rjr»7 acroncliomcnis, "20/18.1 ont nie 
naturels: 17i senleinent ont été OiflU 

I 

elles*. — An dispensaire de Westmin¬ 
ster, à Londres, snr 1,807 aeconelie- 
ments, 12 ont été lal)ori(‘ux“.—A Vienne, 
sur 1,021 aeeonclieineiUs, il n’v a eu 



*s ^ 


Comme der- 



fjue .).) ras 
nier trait, et pour 
dre tout ce que ce tableau a de rassu¬ 
rant, il faut ajouter <ine, dans les lios- 
pires, il se présente plus de ras difficiles 
i|ue dans la ])rali(|ne ordinaire des villes. 

La science moderne a reconnu Ter- 
reurde celte opinion d’Hippocrate et des 


' Madame lioivtN, Mémorial de l’art aecon^ 
vhemenls. 

i Abrégé des trausacHons philosophtqtte^^. 

> Boep., Salurnlt.^ rnedmnœ obsletricæy lib. vu. 
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aïK'iens niédrcins, qui ro^artlaient le (Vü- 
lus commo le principal agent de son 
expulsion. 11 est Iden démontré aujour¬ 
d’hui que ce sont les contractions de la 
matrice qui déterminent raccoucheinenl. 
Hien ne saurait donc être plus dange¬ 
reux ([lie de chercher à en hâter l’issue 
|»ar des pressions exercées sur le ventre, 
comme cela se fait encore dans certai¬ 
nes campagnes arriérées. La femme jie 
doit d’elle-même faire aucun effort, à 
moins qu’elle n’y soit invitée par son 
accoucheur. 

Il est des préjugés et des ahiis ([ui pa¬ 
raissent ne pas pouvoir induer sur T en¬ 
fant enfermé dans le sein de sa mère, et 
qui cependant peuvent lui devenir fu¬ 
nestes, tels sont : le toucher de l’ori- 
tice de la matrice pendant les douleurs, 
que certaines sages-femmes pratiquent 
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(rop IV(‘(inoniiiîen(, sous le prrîoxte spô- 
denx de facililer le passage de la lêle 
de renfant: tel est aussi Tnsaae des 

' P 

hoissons cordiales et écliauffaïues, el 
de lavements irritants, donnés dans 
rintention de liàtcr raccouchomenl. 
Ce n’est également que dans un |ietil 
nombre de cas, appréciés avec sagacité, 
(ju’il est permis d’administrer l’ergot 
de seigle, que tant de sages-femmes, 
jiressées d’en linir, font prendre à tort 
et à ti'avers. Rien n’est moins inoffensif 
(|ue ce médicament donné hors /le jtro- 
pos : il en peut résulter les |)lns graves 
accidents. 


Le premier soin â prendre auss 


raccoucbemenl est terminé, si 
est bien portant, s’il crie, si sa 




I ion 


.1 ' 
s t* 



11 . ( 





s assurer que 


la base du cordon orninlical ne cou tient 
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aHcmio portion (Viiiloslin, o( d'y jdacor, 

. à deux on trois travers de doigt de sa 
naissance, une forte ligature de (il, a|)rês 
avoir eu la précaution d’exprimer du 
côté do raccouchcc la rupieur qu'il con¬ 
tient. Cehi fait, on le coupe à un pouce 
* au delà de la liaature.— (l’est une lionne 
précaution de placer. \ine seconde liga¬ 
ture du coté de la niére, et de faire la 
section (‘ntre les doux. 

II. De la (létirrance. — Üans les cam¬ 
pagnes, on a «Micore la funeste lialdtude 
de faire, immédiatement après la sortie 
do reniant, et avant la ligature du cor- 
ilou omliilical, rextraclion de Farriére- 
faix ou délivre. Ou cause ainsi de vives 
douleurs à l’accouchée, et on peut occa¬ 
sionner le renversement de la matrice 
ou une jierte foudroyante. 11 faut savoir 
que c'est par les contractions de la ma- 

4 
















Irice ([uo lo délivre doil être délnclié na* 
lurelleincnt, el([iie ee n’est ([n’une denii- 
lienre ou' trois ([uarls d'hem e a|»rês l’ac- 
eouclieineiit qu’il doit être extrait, sans 
violence et avec heauroup de précau¬ 
tions. 

111. Divers préjuges relatifs d la 
nouvel le accouchée. — Quelques autres 
préjugés et usages abusifs doivent encore 
être signalés coinnie daufirereux, tels 

C P ’ 

sont : !° le bandage serré pour compri¬ 
mer le ventre après raccouebement : la 
serviette dont on se servira doit soute¬ 
nir le ventre sans le comprimer; S^l’u- 
saife des boissons chaudes et meme al- 

il 

conli(|ues pour empêcher les Iranciïées: 
on ne saurait rien imaginer de mieux 
j»our amener une hémorragie fou¬ 
droyante; lacrainledcs lavements, des 
purgatifs et des vomitifs : il est des cas 
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OÙ il rst alisolumenl nécessaire (IV avoir 

% 

reconrs; les bouillons trop snccii- 
lenls, et surtout les repas dans la cliam- 
lu e de la nouvelle accouchée ; ils doivent 
cire sévèrement proscrits. (SAUCEnoTTE.) 

IV. Des soins d donner d la femme 
imniédiatemenl après la délivrance ,— 
Après la délivrance, on laisse la femme 
se.reposer pendant un quart (rheure en- 
virop, pour laisser s'écouler le sang que 
rulérus fournil en assez grande quantité 
dans les premiers moments On s’occupe 
alors de préparer tout ce qui est néces¬ 
saire à sa toilette; on fait chauffer le 
linge dont elle se servira, et on bassine 
son lit. On passe sous elle un drap sec et 
chaud avant de procéder aux lotions, 
qui doivent être faites avec de l’eau de 
guimauve ou -de graine de lin tiède. 
On procède ensuite avec soin a la loi- 


» 


L 
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lellotle raccouclu‘0,oiï avant raUonlion 
de refiror par on bas Ions les linges 
salis. 

En aiicnu cas, la nouvelle accoucliée 
ne doit inarclier pour gagner le lit où 
elle doit passeï* le temps de ses couches; 
mais elle y doit être transportée en con¬ 
servant la jK)sition horizontale. Si elle 
était trop lourde, on approcherait les 
lits, de façon ([irelle put se glisser 
de run dans Taulre. Ce lit devra êti'c 
garni dhine alé/e sons laquelle sera une 
toile cirée; il ne contiendra pas de lit 
de plumes, car, trop mou, il ne se con¬ 
serverait pas en bon état pendant assez 
longtemps. 

La chambre de raccouebée devra être 
tenue avec une grande propreté; le linge 
sale devra être enlevé de suite; on n’v 
souffrira pas de fleurs, quelque agréa- 


IIYGIKNE I>E LA iSüUV. ACCULXUEK. 




I)le(iiren |uiisse cIit Todeur. Sa tempe- 
rature sera surveillée d'une façon toute 
|)articulière : trop froide, elle |»eul faire 
arrêter les locliies; trop élevée, elle 
aménerail des sueurs débilitantes, des 
maux de têtes, etc. Cliaciue jour Tair en 
sera renouvelé, et, lorsque, dans ce but, 
les portes et les fenêtres seront ouver¬ 
tes, les rideaux du lit seront soigneuse¬ 
ment fermés, à moins (lUC la teniiséra- 
tuie atmosi)liéri([ue ne soit trés-doucc. 
On devra aussi prendre garde (pie le Ül 
ne se trouve pas, pendant ce temps, 
dans un courant d'air. 

Le médecin ne doit (quitter la femme 
(pli vient d'accoucher (pi’une heure au 
moins après raccoucheinent, et (piand 
elle est tout à fait bien. 

Dans les ]ireniiéres heures, les fem¬ 
mes ont besoin de renos et de sommeil. 
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AiissiloL que raccoucliée aura élé (rans- 
purlée dans son li(, on aura soin d'al¬ 
fa iblir le jour de la cliamlu’e pour fa¬ 
voriser son soniMieil. La garde seule 
restera prés d’elle, et devra ne point la 
faliguer |ar des (lueslioiis Irop ininu- 


(ieusenient attentives. Si 



, par 


ses eris, venait troubler ce sommeil ré¬ 


parateur, on 




* * 


i une j)iecc 


* * 


voisine. 


L 




ti'aut 



« . ^ 


; a ele 


SI vivement sentie dans certains pays, 
ipron l’a fait passer dans les. lois. A 
Harlem, la maison d’une femme en cou- 


, meme pour 
». A Home cl 


elles est un asile i 
les ministres de 




a . 



s, on sus 



ait une couronne 


aux portes des maisons ou une leiumc 
venait d’accoucher : c’était un moven 



i 1 * 111 ^ 




aux amis et connais- 
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sarices d'inlerrampre leurs visites. Ou 
-devrail suivre encore aujourd'hui le sage 


exemple des Athéniens et des Ilomains. 

V. Régime de la nouvelle accouchée. 
— Pour boisson ordinaire, elle prendra 
une infusion de lilleul et de feuilles d’o¬ 


ranger, sucrée avec du sirop de gomme. 
Celle boisson, comme tout ce f[ui sera à 
son usage, devra élreliédi*. 

Si la malade a faim, on lui |)ermeltra 
un hoiiillou. Chez, les femmes qui viui- 
lent nourrir, ou donnera chaque jour 
trois potages; celles ([ui ne doivent pas 


nourrir prendront un potage de moins, 
V’I. Des tranchées utérines. — On ap¬ 
pelle ainsi des douleurs intermittentes, 
sans lièvre, ([ui résultent des efforts que 
fait Tulérus pour chasser les caillots 
qu'il contient et exprimer le sang qui se 
trouve encore contenu dans ses parois. 
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l’oiulaiil cos (louleiirs, on seul la ina- 
(ricp qui, à chaciin* coiitraclion, roniie 
nue tumeur dure dans le has-veiilre. De 
plus, à cliaquo ti'auchée, il s'écoule une 
petite quantité de sauii*. 

Les Iranchées sont jtliis fréquentes et 
plus intenses chez les femmes qui ont 


([ui en sont souvent tout là fait exenq)l<\s 
Ouand elles sont assez intenses |)uur 
qu'on doive cherelier à les niodérer, on 
plan* sur le ventre des cataplasmes de 
farine, de graine de lin, arrosés de vinirl* 
cin([ à tnmie i^oiilles de laudanum de 
Sydenham. Si cela nesnflll pas» on ad¬ 
ministre un liniliéme de lavement avec 


dix "ouïtes du même laudanum. 

vil. Des lochies. — On aiqxdlelochies 
les Tu IU ides tjui s'écoulent |)ar les orga¬ 
nes de la génération pendant tout le 


J 
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(Diiips ([ue la inali'ico mol à revenir a son 
élal nalnrel. A la suite «le la délivrance, 
c'esl d'al)ord du sang pur ([ui s'écoule, 
puis de la sérosité sanguinolente. Pen¬ 
dant la lièvre de lait, tout écoulement 
cesse; il reparaît ensuite, mais alors les 
locViies sont d‘un blanc jaunâtre. — 
Elles durent environ trois semaines chez 


les lémines ([ui nourrissent, et souvent 
six chez celles «[ui ne nourrissent pas. 

Tant ([u'ellos n'offrent pas d'autres 
caractères ([lie ceux qui viennent d'être 
décrits, les lochies ne réclament que des 
soins de propreté. — Si elles se suppri¬ 
maient, sous riniluence d'une cause ap¬ 
préciable ou inap|U’écial)le, il faudrait en 
informer tout de suite le médecin. Cette 


suppression, souvent sans inqmrtance 


peut avoir une lres-gr< 
Si 





gravite. 

O 



s deviennent fétides, on doit 










DE LA SAME DES PETHS EMA.MS 


faire des injeclions aromaliiines avec 
une légère infusion de camomille. 

Vlll. De la fièvre de lait. — Elle sur¬ 
vient vers la lin «lu second ou la pre¬ 
mière moitié du troisième jour. Elle dé¬ 
bute ([uehiuefois par uu pelil frisson, de 
la céplialalgie, puis de la fréf[uence du 
pouls et de la chaleur à la peau, ([ui, 
d'abord sèclie, ne larde pas à se couvrir 
de sueur. Elle amène conslamineni la 
luméfaclion des seins, ([ui se durcissent 

, et 4 ui 

causent parfois une assez grande souf- 



sous 




V'I 


La liévn* i\v lait est souvent Irès-f 



chez les femmes (pii nourrissent, lors¬ 
qu'elles ont eu la sage précaution de 
mettre leur enfant au sein (luehjues 
heures après raccouchement. 

Pendant sa durée, il faut observer une 


HYGIE.NE DE LA >OUV. AtXüLXIIEE, 



ciiélc absolue, couvrir chaudoiiieut la 
poitrine, s'a!)slenii% à moins d'urgence, 
de lotions ou de lavements, dans la 
crainte d'occasionner un refroidisse¬ 


ment. 

IX. Du régime après la ftèvrc de 
lait. — La fièvre de lait passée, on per¬ 
met de nouveau les aliments, <iui gra¬ 
duellement deviennent plus abondanis 
et plus substantiels. Ce|»endanl, si la 
dureté des seins était considérable, on 
devrait maintenir la malade à un ré¬ 
gime sévère, et il serait à pro|)os de lui 
faire prendre (piinzc grammes d'huile 
de ricin. Ce n'est (|ue vers le dixiéme 
ou douzième jour ([ue la nouvelle ac- 
couebée peut reprendre toutes ses ha¬ 
bitudes. 

X. Du lever de 1*accouchée, — Ce 
n'est iiu'aprés la lièvre de lait ([u'on 
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peut faire, pour la ju*einiùre fois, le lil 
(le l'accoiuhée, et passé le neuvième 
jour (ju'on peut lui i>ermellre de s'as¬ 
seoir une heure ou deux dans un fau¬ 
teuil. 

XI. De sa première sortie. — En été, 
la i»rernière sortie de raccoucliée ne doit 
avoir lieu (|ue le vingtième jour; en hi¬ 
ver, il faut laisser s'écouler un mois ou 

m 

même six semaines, surtout si c'est pour 
aller à l'è^lise remercier Dieu de son 
lieureuse délivrance. 

XII. De la liberté (lu ventre après les 
couches. — A]uvs comme avant les con¬ 
ciles, la liberté du ventre doit être soi¬ 
gneusement entretenue, soit par des la¬ 
vements, soit par de doux laxatifs, 

XIII. Faire passer le /«if.—Lorsque 
la femme ne devra pas nourrir, elle 
prendra une décoction de canne de Iho- 
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voncft (50 grammes pour un Ihrc (reaii). 
ou une infusion de pervenche (10 gram¬ 
mes). De plus, un régime peu siicculenl, 
et une ou même plusieurs légères pur¬ 
gations avec reaii de SedÜtz ou le ci¬ 
trate de magnésie, seront nécessaires.— 
Une précaution cpril importe de prendre 
dans le meme temps, c'est de tenir les 
seins chaudement couverts. 

XIV, De rengorgement des seins. — 
Si un plus ou moins grand nombre de 
glandes mammaires s'engorgent, on les 
recouvre d'un cataplasme, et on conti¬ 
nue à donner le sein. Si, au lieu d'un 
simple engorgement, il y avait inllam- 
mation, il faudrait cesser rallaitement 
et consulter aussitôt un médecin. 

XV. Des crevasses ou gerçures des 
seins. — Chez les femmes (pii nourris- 
sent pour la première fois, et même chez 
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Cf*rlaiiies [jersonnos à chaque nourrilurc, 
il siirvi(‘nl au iiiainoloii dos g(3rcuros 
plus OU moins |)rofoiules, ([ui n’oul, il 
est vrai, aucune gravité, mais qui sont 
tellement douloureuses, (jifelles compro- 
metlent bien souvent le succès deTallai- 
t ornent. 

On a conseillé contre ces gerçures un 
grand nombre de moyens, qui, tous, 
peuvent échouer ou réussir. On peut 
chercher à forlilier les bouts de sein par 
des compresses imbibées de vin de quin¬ 
quina ou d'une solution de tannin, pen¬ 
dant dix ou douze jours avant Faccou- 
chement. On fait ((uelquefois mettre sur 
ces crevasses du mucilage de coing (5 ou 
0 gi*aines de coing sur lesquelles on jette 
une cuillerée d'eau bouillante), du beurn^ 
de cacao, etc. on peut faire pren¬ 

dre le sein à l'enfant au nioven d'un bi- 
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horon, soit en tétine de vaclio, soit en 
liège, on diminue de beaucoup Tirrila- 
tion produite par la succion, et on per¬ 
met aux crevasses de guérir. 


i 
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CIIAPITI’.E 



Des premiers soins à donner ?i IVnfiini 

* 

nonveau-né. 

I. Apoplexie des noureau^nés. — 
Le iioiiveaii-nr a <|iiolt|n(*f(ns la fiüfui’e 
vlolelleet goïillée; il est privi* de mou- 
veineni, et les liattomenis du cordo» 
sont obscurs et même insensibles. 11 faut 
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alors laisser écouler une certaine (juaii- 
. tilé de sang, après la section du cordon, 
avant d'appliquer la ligature, car cet 
état lient à l'engorgement du cerveau et 
du poumon. 

En même temps, on tient l'enfant 
exposé nu à l'aclion de l'air, et on dé¬ 
barrasse l'arriére-boucbe des mucosités 
([u'elle contient, à l'aide du petit doigt 
ou d'une plume garnie de ses barbes. 

II. Asphyxie des nouveau-nés, — 
Si benfant est faible et décoloré, mou, 
froid, sans respiration, mais avec per¬ 
sistance des battements du cœur, il v a 
asphyxie. Cet accident se manifeste à la 
suite des accouchements prolongés. 

Il faut alors pratiquer de suite la liga¬ 
ture du cordon, en se gardant bien de 
laisser écouler du satig. On place l'en- 
fanl, enveloppé de linges chauds, devanl 
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iinp fpiiélro largment ouverte, de rua- 
nière que la poitrine et la télé reçoivent 
setiles directement riiiipression de l'air. 
Üii opère des frictions sur la poitrine 
avec la main ou avec un linge imbibé 
d'eau vinaigrée froide. 

La percussion du siège avec la main 
est aussi un excellent moven. à la cou- 
dillon de cingler un peu fort. 

Tout en continuant l'usage de ces 
moyens, on fait jji'éparer un bain tiède, 
dans lequel on |>longe renfant, dés qu'il 
commence à faire quelques inspira- 

9 

tiens. 

Il faut læamoup insister sur ces se¬ 
cours, et ne jamais se lasser, car ils ne 
réussissent queb|uefois ((u'aii bout d'une 
lieurc ou deux, 

Lorsqii'on a conslalé leur insufli- 
.sanct‘, il faut recourir à rinsufllation, 
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pratiquée par une personne ([ui applique 
.sa bouche sur la Louche de renfant, de 
manière à faire pénétrer de rairdans sa 
|)oitrine à diverses reprises : il est es¬ 
sentiel de pincer le nez dans le moment 
de cha([ue inspiration. L'insufilation ne 
doit être ni trop |)rolongée ni trop brus¬ 
que, et on doit, après avoir poussé une 
petite quantité d'air, s'arrêter et presser 
la jmilrine, pour simuler l'expiration et 


chasser l'air introduit, L'insufllalion, 
comme les moyens précédents, doit être 
praliipiée pendant assez longtem|>s 
avant d'v renoncer. 

lll. Faiblesse congéniale. — Les en¬ 
fants nés avant terme, ou à la suite de 
maladies graves de la mère, demandent 
des soins tout particuliers. Ils doivent 
être envelop|»êsde coton cardé, et expo¬ 
sés à une Jeiupérature assez élevée, ce à 
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i|Uoi 011 |)firvient en les enloiiraiil de 
bouteilles d'eau eliaude, et mieux en¬ 
core en leîj plaçant dans un berceau en 
métal, disjiosé en forme de bain-marie. 

iV. Nettoiement du nouveau^né, — 
Lors([ue le nouveau-né ne réclame au¬ 
cun des soins mentionnés dans les trois 


paragraphes ci-dessus, on jirocède de 
suite à son nettoiement. Une couche de 


matière grasse, assez épaisse en certains 


endroits, recouvre le corps de renfant. 
On peut Tenleverà Taided'un corps gras 
(huile d'olive, cérat ou beurre). Mais le 
jaune d'onif bien délayé est encore pré¬ 
férable’. On lave ensuite l'enfant avec un 


peu d'eau tiède, et on l'essuie douce¬ 
ment avec un linge lin ; après (juoi on 
le lient (luehpie lein|)s enveloppé dans 
des serviettes chaudes, pour sécher tout 
à fa il la peaih 
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V. Le filet, — On exaniino, aprAs cela, 
s'il n'a point de vices de confonnaüon, 
pour y faire remédier. Le plus connnun 
est le filet, qui doit être coupé par le mé¬ 
decin avecdes ciseaux à pointes mousses, 
et non point avec l'ongle, comme le pi*a- 
li(|uent certaines sages-femmes. Il im¬ 
porte extrêmement de ne pas laisser 
couper le filet par une sage-femme, qui 
souvent, par ignorance, coupe le .frein 
de la langue, opération inutile et non 
sans danger. Un enfant qui prend hien 
le sein, et qui porte facileinenl la pointe 

de la langue sur le Lord des lèvres, n'a 
pas le filet. 

VI. Déformation de (a tête, — Si la 
tête a été longtemps au passage, il ar¬ 
rive souvent qu'elle s'est allongée et est 
devenue difforme; quelques lionnes 
femmes se mêlent alors de la pétrir pour 
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lui roiulro sa fonno naliirollo, co (iiii 
|)Oul ôliM‘cause de [graves acckleiits ; il 
faut laisser faire la nature, qui, en mère 


tendre, répare cette défectuosité 
nianiéie insensible, et sans faire 


irnne 

courir 


le moindre risque à T individu. 

VII. Toileltfi de Venfant. — L'enfant 
nettovf» et examiné, on doit lui couvrir 
la tète (riin petit bonnet de toile line à 
demi usée, d'un second en flanelle lé- 
i^ére et d'un bonnet ordinaire en étoffe 

n 

non doublée. On rbaliille ensuite, d'une 
cbemi.se et d'une brassière en eoion ou 


en futaine. — S'il fait froid, on peut 
entre ces deux vêtements en placer un 
troisième en flanelle; les manebes de ces 


* 1 ^ 





être assez 


larges |)0ur que la main de la nourrice 


puisse y aller chercher celle de renfanl. 
Si on était oldiû^é de faire des efforts 
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l>oiir passer le bras, il pourrait arriver 
rpron brisai un de ces os. encore si 
fragiles. Enfin, on Tenveloppe (rime 
couche en toile, et (run ou deux lances 
de laine, suivant la température. 11 faut, 
autant ([ue possible, éviter d'emidoyer 
les é P inities dans cette toilette; on doit 
les remjdacer par des cordons. Rien ne 
doit être serré, afin ipie les mouvements 
delà poitrine soient libres, et que la res¬ 
piration n'éprouve aucune gène. Le ficbu 
(pii protège le cou de renfant sera pla(*é 
en dernier lieu, croisé sur la poitrine, 
(U noué derrière le dos. 

Toute celte toilette de Tenfant doit 

1 * 

se faire dans une pièce ('onvenable- 
inent cliauffée, et devant un feu raison¬ 
nable. 

vni. Pamement du cor^/on ombili¬ 
cal, — C'est ordinairement après avoir 



















mis il reiifaiil ses bonnets et ses (leiils 
corsets, avant de Tenvelopper dans ses 
langes, ipi'on panse le nombril. C'est 
aussi le inonienl le plus convenable, alin 
de ne i»ns le laisser exposé au froid, 
pendant l'application de ce petit ap¬ 
pareil. 

On prend une petite compresse car¬ 
rée, an centre de hupielle on pratique 
un trou destiné à embrasser la l’acineilu 
cordon, et on fend un «les cotés depuis 
le l)ord jusiprau tion. On enduit ce 
linge de céral; on place la racine du 
cordon dans le trou central, et on 
l'enveloppe avec soin, dans toute sa lon- 
yueur. Il est alors renversé sur le coté 
gauche de l'abdomen, pour ne pas com¬ 
primer le foie. Enfin, on applique sur . 
lui une seconde compresse pliée en qua- 
tïv, et on la fixe par quelques tours 
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(l'une bande de trois dois^ls de largeur 
environ. 


Le cordon se di^laclie du qualrii^nie au 
cinquième jour, à l'endroit inar([uè par 
la nature. On continue alors à panser 
la petite plaie tous les jours, en la sau¬ 
poudrant de poudre de lyco])ode, et en 
mettant par-dessus une petite ciunpresse 
sèclie. 


IX. Dangers du maiUot. — L'usage 
du maillot serré, qui était autrefois gi** 
néral, doit être proscrit absolument. Les 


membres tendres et délicats des enfants 
ont besoin de leur liberté pour croître; 
serrés et contraints, ils n'acquerraient 
ipie des forces lentes et tardives, ei 
leur conformation pourrait devenir vi¬ 
cieuse. La compression exercée sur 


toutes les parties échauffe, inquiète ces 
malheureux petits êtres, les renferme 
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IhTi* h\ Iraiîspirnlion, les urines el les 
excréments, ce qui excite les cris, donne 
lieu à des descentes, g^éne In respira¬ 


tion, porte le sang à la tète, (rouble les 
digestions, produit des engorgements 
dans le bas-ventre, enfin cause des 
convulsions. 


X. Des preyniers soiirs â doyyyier à 

m 

reiifant, sous le rapport du régiftie, 
f/enfant étant décrassé, examiné el 
babillé, on doit lui faire prendre un |)eu 

de miel délavé avec de Teau, si sa mère 

* * 

iloil le nouri’ir. Ün pi’épare ainsi Téva- 
cuation du méconium, matière semblable 


à de la poix noire, liquide, et ([ui con¬ 
stitue les premiers excréments des nou¬ 
veau-nés. Mais, si la mère ne le nour¬ 
rit pas, il faut qu'il ne prenne le sein 
d'une nourrice étrangère (péan bout de 
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(louzo lîouros, Cl mémo plus, après lui 
avoir fait avaler eu plusieurs fois, pen¬ 
dant cet intervalle, de Teau iniellce, à 
larpielle on ajoule vin"t-(juatre firramines 
de sirop de cliicorèe composé, ou autant 
de manne. Bien entendu (pron cesse 
radminislration de ces médicamenis 
aussitôt ([iron a obtenu des évacuations 
suftisantes. 

XI. .4 quel moment le sein doit-il être 

<■ 

présenté à r en font pour la première 
fois? — Si la mère nourrit, elle doit, 
dans les deux ou trois |)remiéres heures, 
présenter les seins à renfanl. 11 serait 
déraisonnable de sacrilier au préjui^é 
de certains endroits, (pii défend de don¬ 
ner «\ teter avant le troisième jour, 
sous prétexte tpie le lait ne monte (\\i- 
demmeiU (pi’a celle épo((ue. Les seins 
contiennent, immédiatement après Tac- 
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« 

roucliemeni, un lait sormix noinnu* co¬ 


lostrum, qui a une vertu relnclianle, et 
qui, en cette qualité, convient merveiU 
leuseinent a faciliter l'expulsion du mé¬ 
conium : voilà pourquoi il faut prescrire 
(lu sirop de chicorc^e ou de la manne, 
quand la mère ne nourrit pas. St, d'a¬ 
près le préjujïéen qtiestion, la mère ne 
présente le sein (pi'au troisième joutv, 
alors, cet or^fane étant ïronllé et tendu 
par rabondance du lait, renfant ne peut 

(*n saisir facilement le mamelon, (jui 

« 

alors ne tarde pas à se jïercer. Au>ssi voit- 


on bientôt survenir des duretés aux seins, 


des inllammations, des abcès, etc. 

XII. De la mamirc de coucher Feu- 
faut et de le couvrir; comment son lit 
doit être composé. — Après avoir ba¬ 
billé reniant et pourvu aux premiers be¬ 
soins de son estomac, il faut le c(uicb«M‘. 
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Les enfants ne doivent jamais reposer 
dans le lit de leur mère ou de leur nour¬ 


rice pres(iue toujours ils y respirent 

un air malsain, et cèdent, aux dépens de 

leur santé, à la personne avec laquelle 

■ 

ils couclient, une partie de l'énergie vi¬ 
tale qui est en eux. 

L'enfant doit donc être toujours cou¬ 
ché dans un berceau, dont les bords 
s'élèveront assez au-dessus des matelas, 


l»üur rempècher de tomber. 

Le coucher que renfermera ce berceau 
ne devra contenir ni laine ni plume. Le 
crin, la fougère(cueillie verte et séchée), 
la zoster, ou, à leur défaut » la balle d'a¬ 
voine, doivent seuls entrer dans sa com- 
* position. — Le crin est ce qui convient le 
mieux pour faire Toreiller; la fougère 
ou la zoster, pour faire les matelas ou 
coussins; 
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La ilis|>osilii>n la plus coniiiioJe pour 
le cuiichor (l’un enfant est celle-ci : un 


i^j’ancl matelas, occupant le fond du ber¬ 
ceau; un second matelas recouvrant le 


|>renner, et 



en trois pièces ou 


coussins, (jui |»euvent se renouveler s(*- 
parthnenl (ce ((iii permet de chani(cr 
plus friupiemment celui du milieu, (|iii 
est le jdus souvent sali); enlin un oreil¬ 
ler de crin. 


La coût unie ipi'ont certaines person¬ 
nes de |dacer une peau (ra^neau entre 
l'enfant et les inat(‘las es! malsaine et 


condamnable. 


On doit avoir la pivcaulion de cou- 
cli(‘r l’enfant un |)eu sur le coté droit, 
afin que les niucosilc^squi s'é*cbappenl de 


la bouclie et du puissent s'écouler 
facilement. Un met sur lui une couver¬ 
ture plus ou moins chaude, suivant la 


I 
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tenipéralure de Tair. On couvre ensuite 
.le l»erceau d'une gaze, d'un canevas ou 
d'un linge très-clair, a lin (jue Tair puisse 
facilement se renouveler à travers cette 


enveloi)pe. Ce précepte, ((ui pourrait i»as- 
ser inaperçu, n'est cependant pas sans 
imporiance. 

Xlll. Comment il faut placer le ber¬ 
ceau. — Jamais il ne sera mis sous les 


rideaux du lit de la mère, mais dans un 
lieu où un air pur et frais ait un lilnc 
accès autour de lui. 11 faut avoir soin 


ipie, pendant le jour, il soit exactement 
placé en face de la. croisée, et jamais de 
coté. L'ouMi de celle recommandât ion 


pourrait causer le strabisme. 

XIV. Que i*enfant doit toujours s'en* 
dormir dans son berceau. — La plu¬ 
part des mères endorment reniant sur 
leurs genoux, avant de le placer dans son 
















m iiK J-A SANTE r>E8 l'ElTTS ENEANtS 


berceau. C'est une mauvaise liabilude, 
car l'enfant qui dormait, chaudement 
couché, sur les genoux de sa mère, se 
réveille })resque toujours quand on le 
pose dans son lit. On le reprend alors, 
et une grande partie du temps que la 
mère devrait consacrer au repos se 
trouve gaspillé, au grand dommage de 
la nourrice et du nourrisson. 

Pour empêcher cette habitude de 
naître, il suflit, dés le moment de la 
naissance, de coucher l'enfant dans son 

lit, aussitôt qu'il cesse de prendre le 

* 

sein. Si on s'y prend plus tard, et qu'il 
faille la combattre au lieu de l'empê¬ 
cher de naître, il est nécessaire que la 
mère montre un peu de fermeté. Car, 
durant deux ou trois jours, l'enfant 
criera pendant quelques instants, au 
moment de se couclier. 11 faudra tenir 
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l»on néanmoins, et se souvenir <iue les 
enfants plient avec une merveilleuse fa¬ 
cilite sous la volonté de ceux qui les 
élùveni. 

Pendant riiiver, alin d'éviter une tran¬ 
sition trop brusque, il est bon de bassi¬ 
ner le lit de reniant. Il convient aussi, 
pendant cette saison, de placer à une 
certaine distance de ses pieds une bou¬ 
teille d'eau chaudCi 


* 

CIlAPlTHl!: II. 


1)0 ralimenlalion de reufaiil jusqu’au sevi'agc. 


CREMIERE SECTION. 


lie l'a U internent 7naleniet, et de ceint par les 

vourrices. 


1 . 



S qui font a une mcre un 


devoir de nourrir son enfant. — A 
moins qu’il n'existe des motifs physiques 
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et moraux Irês-plausiLles, comme serait, 
jiar exemple, l'existence chez la mère de 
maladies rprelle pourrait transmettre, 
l'amour de leurs enfants et celui d’elles- 
mêmes, la raison, le devoir et riion-* 
neur commandent impérieusement aux 
mères de nourrir leurs enfants. Autre¬ 
fois, chez les Grecs, les Romains et les 
Germains, c'èlail un opprobre de cou- 
fier les enfants à des nourrices étran¬ 
gères; il eii est encore actuelleinent 
ainsi chez les Chinois et cliez d’autres 
peu|des, ([ue mms regardons comme 
moins civilisés que nous, et qui cepen¬ 
dant connaissent mieux les înovens de 

« 

ff 

procurer h l'espèce humaine une consti- 
ration saine et vigoureuse. Il en devrait 
être de même chez nous, toutes les fois 
que, pour des motifs futiles, une femlntî 
refuse de s'acquitter d'une des plus au- 
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gusles et des plus indispensables foiic- 
. lions de la nature. 

L'allaitement maternel est de Tinté- 
rèt de la mère comme de celui de Ten^ 
faut. Pour celles qui s'abstiennent de 
nourrir, le lait n'est-il pas une source 
d'accidents terribles? — Il est des mères 
<|ui n’accomplissenl pas ce devoir dans 

r 

la crainte de compromettre leur beauté. 
Il n'est pas de crainte |»lus chiméri([ue; 
et bien des femmes qui ont allaité sont 
plus fraîches et paraissent plus jeunes 
que d'autres qui ont eu un pareil 
nombre d'enfants qu'elles n’ont pas nour¬ 
ris. Les Géorgiennes et les Circassiennes 
sont, sans contredit, les plus belles 
femmes du monde, elles conservent meme 
longtemps leur fraîcheur ; elles allaitent 
cependant. (Sa uti: . ) 

11. />cs romlUioiis dr santé f/uc (lait 
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réunir une mire qui veut nourrir. — 
^^)us ne pouvons mieux faire ici cjue 
de laisser parler M. le docleur Donné * : 

« Il est diflicile, dit-il, tiedélinir d'une 
manière précise (|uelles sont les condi¬ 
tions de santé i|ue doit présenter une 
mère qui se dispose à nourrii*, et (|uelles 
sont celles (|ui excluent al)soluineni Tal- 
lailenient de sa part. C’est moins une 
apparence de force extérieure et une 
santé robuste et immualde tpio l'on doit 
exiger, ([u'une bonne constitution, c esl- 
à-dire une constilution irréprochable 
sous le rapport des afn‘C(ions hérédi¬ 
taires <[ui peuvent compromettre ren- 
fant, ou qui peuvent [u'endre, sous Tin- 
lluenceile rallaitement, un déveIop|)e- 
ment et un degré d'activité ca|rahles de 
nuire à la mère. 

I CoHÿcU^ siti la matifèir (rêict cr les m'unis. 
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(( Si on ne devait a roc nier la facnllê 
de nourrir qu’aux juêres douées d'une 
force et d'une santé aussi robuste ((ue 
celles qu'on recherche dans les nour¬ 
rices étraufréres, il faudrait à peu prés 
renoncer à voir les femmes du monde 
allaiter jamais leurs enfants ; car il est 
très-rare de rencontrer ces conditions 
dans les femmes habitant les grandes 
villes, et surtout parmi celles de (piel- 
qucs classes de la société. Mais il va 
tant de compensations à leur infériorité 
sous ce rapport, relativement aux nour¬ 
rices étrangères, (lu'il est bon de mettre 
une certaine mesure dans les exigences, 
et de ne pas pousser la sévérité à l’excès. 

bien n’est plus commun, en effet, que 

■■ 

de voir, à Paris même, des femmes d’une 
force moyenne, dont la santé n’est pas 
toujours à l’altri d'une foule de ces ]>elils 
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inrouv**nionts cnii soiiihlent iiihérenl^i à 
une certaine position sociale, posséder 
néanmoins les qualités nécessaires à la 


inèretini veut nourrir, et allaiter avec le 
jilns irraïul succès, sans éprouver aucune 
détérioration dans leur propre santé. 11 
serait assurément fâcheux, et pour la 
mère et pourlVnfanl, de contrarier le 
penchant (jue ces femmes éprouvent â 
nourrir, et de priver renfantdesa nonr- 
l’ice naturelle. Ce serait tomber, par ex¬ 
cès de précaution, dans un autre ordre 

d’inconvénients, ou du moins se priver 

« 

d’avantages réels et précieux. Ün doit 
également s’éloigner, en pareil le matière, 
d’un esprit de système exclusif, favo- 
j’able ou rlèfavorahle à rallailemenl ma¬ 


ternel ; mais on peut dire que la pré¬ 
somption doit d’abord être en faveur de 
la mère. 
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« Si (lonr il n'exisle tlans la famille 
de la mère, ni cliez elle-même, aucune 
affection darlreuse, scrofuleuse , si on 
ne redoute aucune disposition à la phthi¬ 
sie pulmonain*, si le tempérament n’est 
|»as trop lymphati^pie, s’il n’y a aucune 
tendance à cjuelt|ue maladie chronicpie, 
que la mêi’e soit douée d’une force 
moyenne et d'un embonpoint ordinaire, 
(pie rap)»étit soitlion et.que les fonctions 
dij(estives s’exécutent bien, que les forces 
se réjjarenlconvenablement par la nour¬ 
riture et par le sommeil* que le lait soit 
de bonne nature et en suffisante quan¬ 
tité, non-seulement l’allaitement mater¬ 
nel peut être permis, mais il doit êtn^ 
conseillé, encouragé, et la meilleurenour¬ 
rice sera, dans ce cas, la mère elh*- 
même, » 

Il est presque inutile de di»'e ipie hs 
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fenimos qui voulenl fi’tM|nenlor los soi¬ 
rées, les bals, les spectacles, et qui ne 
se sentent pas le courage de sacrifier avec 
bonheur les vaines joies de la vie mon¬ 
daine aux jouissances plus douces de la 
maternité, doivent renoncer à nourrir. 

III. Du (langer de confier les enfanta 
d des nourrices étrangères, — Les in¬ 
convénients des nourrices sont presipie 
incalculables : manque d’attachement, 
défaut de soins, malpropreté, mauvais 
traitements, air malsain, maillot, lait la 
j>lu|>art du teinps trop éjiais pour un 
nouveau-né, eau de pavot pour exciter le 
sommeil, berçage qui étourdit les en¬ 
fants, et trouille leur digestion. Enfin, ces 
mères étrangères peuvent communiquer 
avec leur lait, aux petits êtres qu’elles 
nourris.sent, et ces maladies affreuses 
(|ui pénètrent rorganisation dans son in- 
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lime profondeur, et jusquVi leurs défauts 
de caractère et à leurs inslincisarossiers 


ou pervers. De plus, élevant ordinai¬ 
rement leur propre enfant en même 
temps ([ue leur nourrisson, elles don¬ 
nent souvent le sein à tous deux, mal- 


ç^ré leur promesse de le donner ex¬ 
clusivement à renfant cpron leur confie; 
et, leur lait ne pouvant suffire à cette 
double alimentation, elles les surchar- 
fijen t et e m P à len t d e bon i 11 ie. ( S a uc erotte . ) 
En appelant la nourrice dans la fa¬ 
mille de Tenfant, on ne fait encore dis¬ 
paraître (prune partie de ces inconvé¬ 
nients, et on ne voit que trop souvent 
ces pauvres petits êtres devenir victimes 
des défauts et des ruses de ces femmes. 
l\^ Choix d'une nourrice, — Lors- 


fjiril y a nécessité de choisir une nour¬ 
rice, la famille et le médecin ont le droit 
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fît le devoir de se inonLrei’ plus sévères 
avec la nourrice qu’avec la mère. U faiil 
la soumettre à un scrupuleux examen, 
et se l»ien tenir en i^arde contre la ruse 

ïj 

et le mensoiiiîe. Les mamelles doivent 


êtJ'e de grosseur médiocre, hémisplïc)*i- 
quesou coniques. Les dernières, ((ui,par 
la forme, se rapprochent de celles des 
(‘hévres, passent pour fournir beaucoup 
de lait, mais cela n’est pas constant. 
L’est un bon signe quand elles sont par¬ 
semées de veines bleuâtres. Les mame¬ 
lons ne doivent être ni trop gros ni trop 

iÉ 

])lats, mais il est essentiel'qifjls soient 
bien formés. 


Les renseignements ([ue fournit sur la 
qualité du lait la simple inspection sont 
de bien peu de valeur. Il faut qu’il soit 
Idanc, d’une movenne consistance et 

Ikr 

abondant. Vn irrand nombre de m^e- 


cimix U l'Ni: .soi'iiKicr 


lit 


oins se bornent à fi^oûler le lait, à le dé¬ 
poser dans 1<‘ fond d’iine cuiller et à exa¬ 
miner la trace qu'il laisse lorsqu ’on la 
renverse ; la vérité est (|ne cet examen 
n’apprend rien. On ne peut avoir de no¬ 
tions précises que par le lactoscope, le 
lactométre, le microscope et l’analyse 
chimique. Mais l’examen par les procé¬ 
dés de la physi([ue et de la chimie, s’il 
peut parfois être utile, est loin de lever 
toutes les difücullés; car la matière, 
dans ce qu’elle a de saisissable, n’est pas 
tout, et rien ne peut révéler directement 
à nos sens ni le deijré de vie dont le lait 

peut être doué, ni si l’espèce de vitalité 

« 

i(ui rimprégue conviendra au nourris¬ 
son auquel il est destiné. 

Pour constater la quantité de lait que 
contiennent les seins de la nourrice, il 
faut la voir à l’auivre; et ce.l examen 
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iloil ôlro in'oloniïé ol Si ronfnn! 

|nnso ati soin, à diversos roprisos, une 
ï|nantité do lait qui lo rassasie; si ce sein 
no so vide jamais roni|dé(emenl, il con- 
liondra tin lait on suffisante ahoiidanco. 
Si renfanl est in(|niol, s'agite, quitte et 
ro|irond lo soin avec impationoo, ol 
|fionro ensuite au lieu do s'endormir, il 
est proliahle qu(‘ lo lait est insuffisant. 
Mais, en aucun cas, on ne saurait se 
roui on (or d’un seul examen. 

Lo proju‘0 enfant do la nourrice et ses 
nourrissons antérieurs renseignent plus 
que tout autre chose. 

Le lait d’une nourrice ne doit jamais 
avoir moins de six semaines, ni jdus de 
six à huit mois. La nature fait subir an 
lait des modifications qui le maintien¬ 
nent on ra|)port avec la force et le be¬ 
soin de réparation doronfant. Aussi un 


I 
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► 

lait d’iiii au est-il une nourriture trop 
.substantielle pour un nouveau-né. 

C’est un préjugé de croire (|irun 
nourrisson renouvelle le lait, ou. ijiril 
sufüse pour cela de faire prendre une 
purgation à la non rince. 

Pour les nourrices du dehors, il est de 
lieaucoup préférable de choisir une 
femme mariée. 11 est important tiirelle 
fasse bon ménage avec son mari, qu’elle 
soit alerle, propre, d*un bon caractère, 
d'une humeur gaie et pas trop impres¬ 
sionnable; qu’elle ait des mœurs pures; 
qu’elle ait de vingt à trente-cinq ans 
au plus; que son habitation soit saine: 
qu’elle ait une aisance assez grande pour 
se procurer une bonne nourriture, et ne 
pas être obligée de se livrer à des tra¬ 
vaux fatigants pour gagner sa vie: 
(|u’elle apiu’oche du teinpéramenl de la 
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niùre; qu'elle soit bien portante; qu'elle 
ait de belles dents et l’haleine douce. 


(Saucerottk.) 


Ou doit autant que i>ossibIe choisir 
une femme qui ait déjà nourri au moins 
un enfant, à causede rexpériencc qu'elle 


a nécessairement ac([uise, et parce que 
l’état des nourrissons antérieurs est un 


des meilleurs renseignements ([u’on 
puisse avoir. 

V. Hifgicm de la femme qui nour¬ 
rit. — Les femmes (jui nourrissent 
doivent, (*n général, continuer à sui¬ 
vre leur régime habituel. Lela s'a|)pli- 
(|ue à la nourrice aussi bien «lu’à la 
mère. Lorsf|u’on donne à une nourrice 
(|ui était habituée au régime simple, 
frugal, presqtu* exclusivement végétal 
(le la campagrje, un régime animal et 
écliauffant, ou court \o risque de la 


t 
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rendre malade, d’altérer les bonnes qiia- 
lités de son lait, de provoquer le retour 
des régies, et de déterminer chez elle 
la conversion, non plus en lait, mais en 
graisse, de cette portion de substance^ 
alimentaire (jui ne sert pas à la répara¬ 
tion de ses forcés. Il arrive souvent 
alors ([u’au bout de ([uelques semaines 
une nourrice a pris de rémbonpoint, 
mais n’a plus de lait. 

C’est à tort «ju’oii regarde certains 
aliments comme doués d’une vertu par¬ 
ticulière pour augmenter la secrétion 
du lait. Le régime qui donne le plus de 
lait est celui qui est le mieux adapté aux 
habitudes et aux besoins delà constitu¬ 
tion delà mère ou de la nourrice. 

Les préceptes qui ont été donnés 
précédemment pour les femmes en¬ 
ceintes s’appliquent presque tou^î à celles 
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((ul nourrissent. Ainsi elles devront évi¬ 
ter toutes les émotions fortes; car 
elles peuvent altérer profondément les 
qualités du lait, et en faire alors le plus 
subtil de tous les [loisons. On en cite 
plusieurs exemples, nous ne rappor¬ 
terons que le suivant. Un cbarpenlier 
se prit de querelle dans sa maison avec 
un soldat, qui, emporté par la colère, 
s'avança sur lui le sabre levé. 1/épousc 
vlu charpentier fut d'abord prise d'un 
Irembleinenl de crainte et de terreur, 
puis elle s'élança avec intrépidité entre 
les combattants, arracha au soldat l'arme 
meurtrière, quelle brisa entre ses mains 
et jeta dehors, rendant ([u'elle était en¬ 
core sous rinlluence de ces vives et ter¬ 


ribles émotions, elle prit son enfant, 
(|ui, parfaitement bien |»ortant, jouait 
dans son lærceau, et lui donna le sein. 
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En ([uelques minutes, renl’anl quitta le 
.sein et tomba mort dans les bras de sa 
mère ^ ^ 

S’il arrivait (|irune femme qui nour¬ 
rit éprouvât une de ces vives secousses, 
elle devrait preiiilre une infusion de til¬ 
leul et de feuilles d'oranger, et, lors¬ 
qu’elle serait redevenue calme, faire* 
tirer son lait, soit par une grande per¬ 
sonne, soit au moyen d’une pipette. 

Les autres conseils qu’il convient que 
i^iive une nourrice sont de respirer un 
air pur et sec; de faire tous les jours 
un peu d’exercice et de pi'éserver ses 
seins du froid. Quand les lochies ont 

i 

cessé de couler, il est convenable qu’elle 
fasse usage, coniuïe d'ordinaire, des 
bai 

1 
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C’osl une erreur de croire que la 
simple excilalion i>roduile par les ap¬ 
proches conjugales suflise i)Our donner 
au lait des qualités nuisibles à reniant. 
Il faut , non pas les interdire, nîais en con¬ 
seiller, comme toujours, l’usage modéré. 

Une (frossesi^e qui survient pendant 
Vallaitement doit-elle le faire interrom¬ 
pre ? Chez les femmes fortes et d’une 
bonne santé, la grossesse n’a souvent au¬ 
cune iniluence sur la lactation; elle ne 
(liininue pas la quantité du lait, et n’tj- 

tére en rien ses bonnes qualités. Mais, 

« 

chez le |)lus grand nombre des femmes, 
au contraire, le lait s’éclaircit, devient 
plus rare et moins mitrilif. En résumé, 
il ne saurait, sur ce point, y avoir de 
règle générale : (piand une nourrice de¬ 
vient enceinte, elle peut continuer de 
nourrir tant (jue l’enfant se porte bien. 


J 
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Le plus souvent les règles cessent 
• complêleiiient de se montrer pendant 
la durée de l’allaitenient. Ce sont alors 


les seins qui, par la secrétion du lait, 
consomment le sang surabondant au- 
quel elles donnaient issue. 11 y a donc 
antagonisme naturel entre la secré¬ 
tion du lait et la menstruation. Aussi, 


le plus souvent, le lait diminue et 
s'éclaircit quand les règles reparais¬ 
sent; dans ces cas, il y a indication de 


sevrer l’enfant. Mais, s'il ne paraît en res¬ 
sentir aucun dommage, et que sa santé 
se maintienne.il faut continuer à nour¬ 


rir. 11 est très-commun de voir des 


femmes, chez lesquelles les règles ont 
reparu de bonne heure, faire malgré 
cela de beaux nourrissons. Néanmoins, 
(juand on clioisit une nourrice, on ne 
doit pas prendre une femme (‘liez la- 
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quelle les rêfîles ont reparu, parce que 
leur retour est ordinairement l’indice 
que la secrétion du lait sera de bonne 
heure diminuée ou supprimée. 

VI. Régime alimentane des enfants 
pendant rallaitement. 

A. De quelle manière rallaitement 
doit’il être réglé? — Dans les pre¬ 
mières semaines, la plus simple et la 
|)lus sûre de tonies les règles est de 
laisser teter Tenfant toutes les fois 
qu’il le veut et autant qu’il le veut. 
Les louas intervalles consacrés au soin- 
meil divisent naturelleineiU les vingt- 
quatre heures en une certaine quantité 
de repas, dont plus lard on peut conser¬ 
ver le nombre, l’anamenter s’il est be- 
soin, ou le diminuer à l'aide des pro¬ 
menades au arand air, des distractions 
saaement ménagées. 
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Bientôt on sentira la nécessité de ré 


gler rallaitenient, d’abord dans rintérél 
de renfiuit, parce que la régularité, 
toujours si nécessaire à la santé, l'esl 
particulièrement ici pour assurer de 
bonnes digestions, et ensuite parce qu’il 
est nécessaire, pendant la nuit surtout, 
que la nourrice puisse prendre un repos 
iVon dépendent sa santé et, d’une ma¬ 
nière indirecte, celle de son nourrisson. 

« 

On ne devra donner le sein à renfant 
(|ue toutes les deux ou trois heures, pen¬ 
dant le jour; et, i>eudanl la nuit, deux 
ou trois fois au plus; en sc souvenani 
de ne le laisser au sein ((u'aulaiil (ju’il 
suce avec avidité. Du reste, il est difli- 
cile de donner à cet égard des préceptes 
bien précis, et les repas minutieuse¬ 
ment réglés ne conviennent pas à tous 
les enfants. Bu avançant en ài^e, les en- 

I 
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fants tètent plus à la Ibis, et moins sou¬ 
vent ; lïienlüt ils s'iiabiluent à ne prendre 
le sein (|ue trois ou (|ualre lois par jour, 
et une ou deux Ibis pendant la nuit. Les 
habitudes iront pas moins d’inlluence 
sur les enfants que sur les grandes per¬ 
sonnes ; tout dépend donc de celles que 
les nourrices leur font prendre. 

Lorsi(ue T en faut est soumis à un ré¬ 
gime convenable, on le reconnait au 
bien-être, à la vivacité, à la gaieté et au 
bon sommeil qu'il éprouve. Si on ob¬ 
serve des signes contraires, on devra 

O ' . 

chercher en quoi |»èche le régime, et 
f|nelles sont les modifications qu'il y 
faut introduire. 

II. À quelle époque il convient rf’in- 
troduire des aliments dans le régime 
de Venfant. — Si le lait de la nourrice 
suflit, pour la (lualitéel la quantité, aux 
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besoins de renfaiil, ijendanl une année 
.entière, on ne saurait mieux faire que 
de le laisser teter exclusivement. Le 
lait est ralinient que la nature as¬ 
signe à renfant. Intermédiaire à la 
nourriture animale et à la nourriture 
végétale, il convient à renfant, parce 
qu’il contient tous les éléments de ré¬ 
paration dont il a besoin [loiir s'ac¬ 
croître, et que sa facilité de digestion 
est en rapport avec les forces de son 
estomac, qui sont faibles encore. C’est 
par suite de celte nécessité d’un rap¬ 
port exact entre les qualités de la nour¬ 
riture et les forces digestives ([ue, pour 
l’enfant nouveau-né, le lait ne peut être 
rem|dacé par rien, sans plus ou moins 
d'inconvénient. 


En général, il devient nécessaire, 
cinq ou six mois, de faire manger 


vers 

l'en- 
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raiit. (]e|>eiidanl, si le lait delà nourrice» 
même en. y adjüij^Miaiit le lait de vache 
coupé avec Peau d'orbe» élai( évideni- 
inenl insuHisanl, on pourrait commen¬ 


cer dés ràj^e de Irois mois à donner, en 
pelile ([uantité, une alimentation léi^êre. 

c. De la bouillie et de ses inconre- 
nients, — Lorsque les enfants devien¬ 
nent assez forts pour que le lait ne leur 
suflise plus pour toute nourriture (ce 
qui, comme nous l’avons vu ci-dessus, 
ifa |>as toujours lieu à la même époque', 
il faut y ajouter liraduellenuml. jusqu’au 
sevrage, des aliments plus solides et pris 
en quantité de plus en jdus grande. 

C’est un abus malheureusement Iroj) 
accrédité de leur donner de la bouillie. 


Ce sont, à coup sur, dit Saucerotte, les 
nourrices mercenaires qui ont inventé 
ou([ui, du moins, perpétuent Kusage de 









KÉ(il>lt DKî> ENF. i'ENDAM L ALITAIT. 103 


celte colle indigeste, parce que, Pestu- 
• inac de ces malheureux petits* êtres une 
Ibis gorgé, iis ont moins besoin du sein. 

Ces mères empruntées prétendent 
faussement aussi que la bouillie apaise 
les tranchées. Ce qui peut les fortifier 
dans ce préjugé, c’est que, Testomac de 
leurs nourrissons étant rempli de ce 
mets épais et indigeste, ils sont engour¬ 
dis jusqu’après la digestion imparfaite 
de ce mauvais aliment. Mais, lorsque 
cette espèce de stupeur est passée, ils 
annoncent par leurs cris le vice de leurs 
digestions. On ne peut trop répéter que 
l'usage de la bouillie affaiblit les organes 
digestifs, cause des sabiirres, des coli- 
ipies, amène des selles verdâtres, dis¬ 
pose les enfants au gonllement et à la 
dureté du ventre, et enfin au rachilisnie 
et aux écrouelles. (S\n:i:K(ti ik.) 
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b. DesaHmvnts (jui conviennent aux 
enfants. — Les ijlimenls qui convieu- 
nenl le mieux aux enfauls sont les soupes 
préparées au pain, parce que la fermen- 
lation qu'il subit le rend plus lé^er et 
plus Tacile à digérer. Ainsi, on doit pla* 
ccr en première ligne, cl conmie aliment 
ordinaire, les panades pré|)arées un peu 
claires ou rendues telles avec du lait, 


et les soupes au lait faites avec du pain. 
Viennent ensuite les potages faits avec 
de la semoule ou des fécules, comme 


le taploka, le sale|), Tarrow-root, ou 


même la fécule de j^onmie de terre. Un 
se trouve bien également d'introduire 


dans le régime des enfants les gruaux 
d'orge, d'avoine, ou le ri/., cuits avec 
de l'eau et un peu de sel, puis éclaircis 
avec du lait. Une renian[ue (pii s’a|i- 
plitjuc à tous ces aliments, c'est qu*ils 
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doivent être présentés très-peu chauds. 

De six à sept mois on pourra donner 
place au bouillon dans raliuienlatiun 
des enfants, et leur en faire un pola^^e 
tous les jours ou tous les deux jours. 
On pourra aussi leur tlonncr de la inic 
de pain trempée dans du jus de viande, 
et de Teau sucrée rougie. Cette eau 
sucrée rougie, si on y lreini>e du pain, 
peut de temps en temps remplacer un 
potage; elle est d'un usage commode 
pour les promenades de Tenfant. 

11 V a des cas où la viande convient 


aux jeunes enfants ; mais alors c'est 
'l)dur eux un médicament (jne le méde¬ 
cin seul peut prescrire. Uaisonnable- 
ment on ne doit permettre Tusage de la 
viande aux enfants (jue lorsijue leur 
dentition est à peu prés achevée. 

Vil. Du sevrage ,— l^^l quelle époque 
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et comment faut-if sevrer ? — Règle gé¬ 
nérale, il y a plus (rincoiivénients à 
avancer le nionieiU du sevrage qu'à le 
reculer. A moins de nécessité, il convient 
de ne sevi-er les enfants qu'après l'en- 
lière sortie des douze premières dents, 
c’est-à-dire après la percée des ca¬ 
nines. Ce qui doit faire retarder le se- 


danger bien moindre des accidents de la 
dentition, et des maladies ((ui peuvent 
survenir pendant son cours, lorsqu'en 
prenant le sein Tenfant peut y puiser, 
en même temps qu’une boisson, celui 
de tous les aliments (jui convient le 
mieux à ses besoins. Une autre consi¬ 
dération vient se joindre à la précé¬ 


dente, c'est que, rarement avant cette 
époque, les enfants ont un appétit sou- 
t(*nn, parci’ qm* leurs organes dig(\Mtirs 


manquent encore de'force» surtout pour 
.la digestion des aliiuenls solides. 

L’allaitement prolongé est assuré¬ 
ment le meilleur moyen de fortifier la 
santé d'un entant failde, et on ne sait 
pas assez combien de santés débiles sont 


dues à un allaitement d'une trop courte 
durée. En général» parmi nous on sèvre 
trop tôt les enfants ; nos ancêtres les 
gardaient plus longtemps à la mamelle, 
et c'était en grande partie la source de 


leur santé si belle, si ferme et si vivace, 
Ce qui importe particuliérement pour 
que le sevrage s’opère sans danger, c’est 


que la transition entre rallailement et 
et le régime nouveau soit bien ménagée. 
11 faut d'abord cesser d’allaiter pendant 
la nuit, puis présenter le sein de moins 
en moins souvent dans le courant de la 
journée, en accoutumant insensiblement 
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ronliint à une nourriture ]»lus solide, et 
en suj)|)l/‘aut nu lait maternel |)ar de 
IVau d’orge ou de gruau coupée avec 
du lait; on peut même de temps en 
temps donner de l’eau légèrement rou- 
gie. 

Beaucoup de médecins pensent qu’il 
est plus convenable de sevrer au prin¬ 
temps ou à rautoinne. 

Quelques enfants ne se sèvrent qu’a¬ 
vec beaucoup de diflicullés, et on est 
obligé de les dégoûter du sein, en ap¬ 
pliquant sur le mamelon une substance 
d’une saveur désagréable, comme la 
teinture d’absinthe, de gentiane ou d’a- 

f ’ 

loès. 

Une fois renfant sevré, il convient 

d’unir dans son régime les substances 

« 

animales et les sulistances végétales dans 
des proportions raisonnables, et de ma- 
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nière à ne pas rendre le régime li'op 
• • stimulant. 

L 

Du sevrage, relativement à la 
nourrice, — Si le sevrage a été bien 
conduit, la quantité de lait diminue tous 
les jours, à mesure que Tenfant prend 
le sein moins souvent. Si la secrétion 


du lait continuait à être abondante, on 
ferait prendre, matin et soir, une cuil¬ 


lerée à bouche d’élixir Américain dans 


une tasse d’infusion de tilleul, et une 
ou deux bouteilles d’eau de Sedlitz, ou 
de limonade au citrate de magnésie. 


DEUXIÈME SECTION. 

De rallailemenl aii/ficiel et de celui par les 

animaux. 


Si la mère n’a 
obligé d’enlever 


pu nourrir, si on a été 
l’enfant à la nourrice 
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(l'abonl clioisie, ou s’il a été impossible 
d'en trouver une qui réunît les condi- 
lions indispensables, on pourra recourir 
à rallaitement artificiel ou à celui par 
les animaux. 


I. De VaUaitement artificieL — Il 
consiste à faire boire à renfant, à l’aide 
d’un vase dont la forme et le princi|)e 
de construction peuvent varier, du lait 
de vache, d’anesse ou de chèvre, coupé 
soit avec de la décoction d’oroe ou d’a- 
voine, soit avec de l’eau de riz ou de 
l’eau panée, selon les circonstances. 

m- 

Le lait d’anesse, dont la composition 
se rapproche le plus de celui de la 
‘emm<\ devrait être ]>référé, s’il n'était 
si souvent difficile de se le procurer, 
est donc rare qu'on ait recours à un an¬ 
tre lait qu'à celui de vache. 

Vers le deuxième ou le Indsiènie 


I 
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mois, 011 ]jeul se dispenser de couper le 
lail, et souvent même il devient néces¬ 
saire alors d*y joindre un ou deux pcîils 
polages par jour. 

11 convient que le lail qu’on donne à 
un nouveau-né soit d’un animal avant 
mis bas récemment, [larce qu'alors il 
est plus en rapport avec les forces di¬ 
gestives de l'enfant. On doit avoir soin 
qu’il provienne toujours de la meme 
bêle ; il faut le conserver dans un 
endroit frais, sans avoir été bouilli, 
et ne le chauffer et le couper, avec la 
décoction d'orge ou de gruau, ([u’au 
fur et à mesure de la consommation. 
Il vaut mieux le chauffer au bain- 
marie que de le sounieltrc à raclimi 
directe du feu. 

On fait boire le lait a renfani avei^ un 
bilM‘ 1 ’ 011 , ou plus simplemtml avec une. 















fiole à médecine^, fermée îivec un polit 
morceau deponge line recouveii do 
gaze. Ce petit appareil, qui peut s'im¬ 
proviser partout^ constitue peut-être la 
moilleure espèce de biberon. La petite 
o|)onge qui en forme le bouchon doit 
être constamment tenue dans île l'eau 
fraîche fréiiuemmcnt renouvelée, et 
remplacée par une autre, dés qu'elle est 
durcie par du lait caillé et commence ;i 
sentir Taiirre. 



Pour Tassocialion des potages et îles 
autres aliments aux boissons, il 
suivre les conseils donnés au chapilri 
de rallaitemenl naturel. 


I/allailemont artiüciel diffère essen¬ 
tiellement de celui par une nourrice, el 


1 Terme tccbni<]ue, qui est employé, dans 
pharmacies, pour dési^riiei «ne houleille d’nne 
forme parti cuti ère. 
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on ne |>arviendra que rarement à élever 
par ce moyen un enfant d’une faible 
constitution. Aussi est-il désolant de 
voir aujourd’hui tant de parenls l'adop¬ 
ter avec une incroyable légèreté, alors 

*. . ^ 

qu'il serait possible de faire autrement, 
M. Villermé a établi, par de nombreuses 
recherclies statistiques, que la mortalité 


des enfants nourris artiliciellemenl est 
beaucoup plus considérable que celle des 
enfants allaités au sein. Ainsi donc, au 
lieu d'étre généralement adopté sans 
véritable raison, il devrait constituer 


seulement une ressource extrême, et 
n’êtro jamais appliqué à des enfants dé¬ 
licats ou d'une mauvaise constitution. 

II. De VaUaiiement par dea femellea 
d*animauœ. — Cet allaitement, qui était 
en usage dans rantiquité, Test encore, 
dit-on, dans certaines parties de l’Aile- 
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magne et do la Suisse. Le lait (\anesse 
et le lait de vache conviendraient mieux 
par leurs <|ualités ([ue le lait de chèvre, 
auijuel on donne généralement la pré¬ 
férence dans ce cas. Mais on choisit ce 
dernier parce (ju'il est plus aisé de se 
procurer ranimai ([ui le fournit, de l’a¬ 
voir à chaque instant sous la main, et 
«ju’étant d’une grande docilité, il s’ha- 
liitue très-vite à l’enfant. 

Ce mode d’allaitement, qui a de réels 
avantages sur rallaitemeni au hiberon. 

tj * * 

a de commun avec lui de donner à l'en-' 

* 

fant un lait disproportionné avec ses 
forces digestives, ce qui n’est pas sans 
inconvénients. .Vais, d'autre part, il 
permet de communiquer au lait les pro- 
priétés de certains médicaments ailmi- 
nislrés à l’animal. On est donc heureux, 
dans quelques cas rares, d’y pouvoir re- 
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courir. Les incoiivéïiienls d'un lait trop 
i3|iais süiil de beaucoup diminués si la 
chèvre a mis bas récemment. 


CllALITHK lll. 


hes soins de propreté, des bains, des vêtements, 

# 

(le rexercice et da sommeil, 

I. Des soins de propreté. — a. La- 

vages quotidiens de tout le corps. A 
« 

dater du moment de sa naissance, ren* 
faut doit être lavé clia([iie jour, dans 
toutes les parties de son corps, avec 
une éponge imliibée d'eau légèrement 
dégourdie. (]e lavage doit être fait rapi¬ 
dement, dans une )déce dont la lem|)é- 
rature soit convenable, et devant le feu 
dans la saison froide. On se sert d'une 
é|ionge douce (jiron promène sur tout 
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le corps, et on essuie iinmédialeinenl 
avec un linge lin, en frictionnant un peu 
la i)eau pour amener de la réaction. 

Les lavages avec de Peau froide, que 
quelques auteurs conseillent indistinc¬ 
tement pour tous les enfants, à partir 
du moment de la naissance, sont assu¬ 
rément un des moyens les plus salu¬ 


taires de riiviîiéne; mais il n*v faut re- 
courir que daiïs des cas déterminés et 
avec beaucoup de |»récautions. On ne 
doit, en général, les employer que chez 
des enfanis forts, dont la peau reprend 
proniptemeiil sa chaleur, les pratiquer 
Irés-rapidenient,et les faire suivre d'une 
friction assez prolongée avec le linge 
doux dont on se sert pour essuyer le 
corps. On ne fera jamais usage que 
d'eau à seize deijrés environ ; il est 
même bon de n'arriver i|iie graduel- 
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leincul à cette température, et lors¬ 
que renfanl a déjà plusieurs mois. (]c 

lavage, à cause des soins qu’il réclame 

■ 

et des dangers qu’il fait courir lorsqu'ils 
sont négligés, doit toujours être prati¬ 
qué, soit par la mère elle-même, soit 
en sa présence. C'est surtout quand il 
s’agit d’enfants faibles et délicats qu’il 
importé de n’y arriver ([ue graduelle¬ 
ment, de n’y pas recourir à un Age trop 
peu avancé, et de ne négliger aucune 
[irécaulion. Praticpié dans ces coiuH- 
lions, sur les conseils et sous la direc¬ 
tion d’un médecin, il n’est pas d’usage 
plus salutaiï'e : il endurcit contre le 
froid, fortifie la jieau, et entretient ses 
fonctions, si nécessaires pour l’iiarmo- 
nie de toutes les autres fonctions. 


11 est important de laver avec soin le 
derrière des oreilles et tous les endroits 
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OÙ la peati fait des plis, parce qu’ils sont 
le lieu ordinaire des gerçures ou exco- 

nations, auxquelles les eufanls sont si 

* 

sujcls, et qui proviennent le |»lus sou¬ 
vent de la malpropreté. 

l/lialdtude (les lavages (piotidieus est 
souvent ahandonnéequand les enfants, de¬ 
venus propres, ne sont plus à chaque in- 

* 

stanl salis par leurs excrétions. En gé¬ 
néral, vers Tage de deux ans, on ne leur 
lave plus guère que la ligure et les mains. 
(iCla est f ielleux ; car le lavage quotidien 
à Teau froide est une prati([ue si excel¬ 
lente et si salutaire, ([ifelle devrait être 
continuée sans interruption pendant 
toute la durée de la vie. 

B. Toilette de la tête. — Chaque jour 
la tête des enfants doit être peignée, la¬ 
vée et brossée. Souvent, une couche 


épaisse dé crasse recouvre sa partie an- 
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lérieure, et au préjugé vulgaire cou- 
• seille de la respecter. Si ou néglige Je 
l'enlever, elle cause rinHauimatiuii du 
cuir clievelu, et amène la formation de 


croûtes sons 



s il s'établit une 


suppuration. Pour la faire disimraîlre, 


1 


1 suflil de rimbiber tous les malins 


d’huile d’olive, et, une heure ou deux 
après, de brosser légèrement la tête; 
après (|uel([ues jours, il n’en reste plus 
de trace, et Penfant ne s’en porte ([ue 
mieux. 


Les poux ne sont jamais nécessaires à 
la santé, comme quel fues mères le jien* 
sent encore, d’après un vieux préjugé. 
Il faut donc en débarrasser Tenfant, non 


pas à l’aide de pommades mercurielles, 

* 

mais par des soins d'extrême proi>rQté. 
c. l*ropreté des linges, — On se gar¬ 


dera d’iniiter 


certaines nourrices qui 
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font sécher les couches (pii n'ont été que 
mouillées (rurine, et s'en servent de 
nouveau. On doit chainfer les enfants 

O 

aussitôt que leur linge est souillé, cl ou 
ne doit le faire qu'avec du linge blanc. 

Lorsque les enfants salissent leurs 
couches, il ne faut pas les laisser crou¬ 
pir dans leurs excrétions, ni se conten- 
(er de les essuver avec le coin des lances 

O 

<[iii les entourent, mais les laver avec 
une éponge et de l'eau tiède, dans la¬ 
quelle ou peut ajouter un peu de vin ou 
d'eau de <À>logne, pour raffermir la 


peau. 

n. De la régularisation des selles. 
Pour prévenir les inconvénients qui ré¬ 
sultent du fréquent contact des selles et 
de .Purine avec la peau si tendre des 
enfants, il faut les habituer, aussitôt que 
f‘OSsible, à salisfain* ces besoins sur le 
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bassin. Dans renfance, les habitudes se 
■ contractent avec une extrême facilité : 
il suffit pour cela d'accoutumer^renfant, 
de très-bonne heure, â aller à la garde- 
robe à des heures réglées, en le pré¬ 
sentant au bassin deux ou trois fois par 
jour. 

II. Des bains. — L’haliitude des bains 
est une des plus salutaires ijue Ton 
puisse faire prendre à reniant, et on 
doit fy accoutumer presque dès la mo¬ 
ment de la naissance. 

En raison de la grande sensibilité des 
enfants au froid et de la manière dés¬ 
avantageuse avec laiiuelle ils supportent 
les brusques variations de température, 
les bains tièdes sont les seuls qui leur 
conviennent. Leur degré de chaleur doit 

1 J 

être à peu |irès celui du corps (vingt- 
sept à trente degrés), et le thermomètre 
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doit toujours servir à rap|»récier, laul 
il importe de ne pas se (romper, luêine 
de (jueltiues degrés. IMus reufanl est 
jeune, plus ees recoiiiinandations sont 
de rifnieur. La durée du bain doit être 

à (juinze ininules. — 
les enfants sont réLniliérement lavés tous 

ij 

les jours, un bain par semaine peut suf- 
lire. Les enfants très-jeunes ne doivent 
pas être abandonnés à eux-mêmes dans 
le bain ; la nourrice doit leur soutenir la 
tête d’une main, tandis ((Ue Lautre est 




nassee sous 



h^f i é'i 



.genoux 



Lorsque les enfants ont acipiis la 
de se soutenir seuls dans le bain, ils ont 






encore besoin d’une gr 
lance. 

Certaines personnes prérèrent le liain 
froid au liaiii tiède, même dès le mo¬ 
ment de la naissance; mais la raison et 
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Toxpérlpncc s’accordent poiir condain- 
. ner celle pralnjue, à laquelle les enfants 
vigonrensement conslilués iieuvenl seuls 
résister. 

En sortant du bain, l’enfant devra être 
promptement essuyé et frictionné à Ta idc 
d’un linge fin, et la friction sera conti¬ 
nuée ensuite, pendant fiueUpics minutes, 
avec la main nue. 

111. Des vêtements, — Nous avons 
parlé ci-dessus des premiers vêtements 
qui conviennent au nouveau-né. 

Vers Tage de trois ou (luatre mois, on 
peut commencer à mettre à reniant, 
|»endant le jour, une petite robe com¬ 
posée d’un corsage fait à [dis, qui re¬ 
médie en partie au défaut de forineléque 
présentent encon‘ les enfants, et d’une 
jupe un peu longue, ün couvre leurs 
. jambes avec des bas, et on les chausse 
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avec (le petits souliers en étoffe souple, 
et (le dimensions telles, (|ue ni les mou* 
vements ni le développement du pied ne 
soient "énés. 

O 

11 est l(on aussi, à la même épof|ue, 
quand la saison n’est pas rigoureuse, 
(raccoutumer renfanl à conserver sa 
tête nue : les cheveux sont ordinaire¬ 
ment assez longs alors ]>our que cette 
|>rati(|ue soit sans inconvénients. 

Il serait superflu de dire que les vê¬ 
lements doivent être adaptés à la tem¬ 
pérature et à la saison. Le point capital, 
t|uand il s’agit des vêlennuits des en¬ 
fants, c’est de ne jamais ouhlier que la 
production de la chaleur animale est 
plus faible dans l’enfaime qu’à .une pé¬ 
riode plus avancée delà vie, et que, par 
i’onséquent, les vêtements doivent être 

pi ILS soigneusement ilisposés. d(‘ ma* 
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iii('*ro à Uiir nssuret* une chaleur convo- 
nahle. La vigilance avec laquelle les le- 
inelles d'animaux préservent leurs pe¬ 
tits de Taction du froid pourrait ici 
nous servir de lecoiu Mais il faut éviter 
avec non moins de soin de charger les 
enfants de vêtements trop cliauds, ou 
de les faire vivre dans des chambres 
d'une température trop élevée. 

Une autre remarque générale dnit être 
faite ici : c’est (|ue les vêtements des 
enfants doivent leur laisser une entière ' 
liberté de mouvements, et ne compri¬ 
mer ni la poitrine ni le ventre. On doit 
aussi s’attacher à remplacer partout les 
épingles par des cordons. 

On comprend qu'en vertu de ces prin¬ 
cipes, la manière dite anglaise de vêtir 
les. enfants doit être sévèrement |»ro- 
— scrile. (iomment, taudis que les adultes. 
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cliftz les((iiels la puissance do calorilica- 
tien a (ont sou dévoloppouieul» prolégout 
avec soin, ]iar des vêlements en rapivorl 
avec la tempérâture, tontes les parties de 
leur corps, a-t-on pn avoir la maltien- 
rense iilée de laisser mis, en tonte 
saison, pendant les cin([ ou six pre¬ 
mières aimées de la vie, le cou, les 
épaules et les membres des pauvres cu¬ 
rants? On ne saurait rien imaginer de 
mieux pour compromettre leur santé. 
Le crou|), les in 11 animation s du larynx, 
des bronclies et du poumon, en sont les 

m 

résultats les |)lus ordinaires, et trop 
souvent ils ne sont ([ue les précurseurs 
de la |)lilliisie. 

Kn i‘aison des causes uombrmises qui 
peuvent mettre dans la nécessité de re¬ 
nouveler IVéquemment les vêtements 

lies eufauts, leur üarde-robi' ileil se 

■ 1 ^ 


<29 
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composer d'un assez grand nombre de 
.pièces de recliange. 

IV. De Uexercice. — 1® Pendant les 
premiers temps de la vie. — A moins 
qu'un temps tout à fait contraire ne s’y 
oppose, vers la seconde ou la troisième 
semaine, un peu plus tard en hiver (pren 
été, on fera tous les jours prendre Tair à 
renfanl. L'air pur et les principes vivi- 
fianl s qu’il renferme sont aussi indispen¬ 
sables à la vie que le boire et le manger. 
Mais, outre son importance directe 
comme cause de santé, celte méthode a 
Tavantaire d'endurcir l'enfant contre 
les plus puissantes inlluences morbi¬ 
fiques, en l’haliiiuniït ti supporter 
sans danger les vicissitudes almosphéri- 
([ues. Ceiïendant, s'il était chétif et dé¬ 
licat, il faudrait, quand le temps est 
froid, ne l'exposer à Tact ion de Pair 
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qu’avec précaution, et en ayant soin de 
le vêtir suflîsaninient. On devrait même 
s‘cn abslenir s'il paraissait en souffrir et 
en éprouver une inllnence lâcheuse. En- 
lin, cet exercice iniporle autant à la 
nourrice qu'à lenfant, car sa privation 
suffit pour détériorer son lait. 

Pendant les quatre ou cin(| premiers 
mois de la vie, les os, les ligaments et 
les muscles n'ont |)as assez de force pour 
que renfanl puisse se tenir lui-même as¬ 
sis ou debout, et supporter le poids de 


la tête. L'exercice doit être aloi’s pure- 
ment passif, et se born(*r ;i tles jirome- 
nades dans les appartements ou en |dein 
air, Penfant étant porté presque hori- 
zontaleyuent sur les bras de sa nourrice, 
qui doit s'habituer à le tenir tantôt sur 
un bras, tantôt sur Fautro. On a vu des 


enfants. 


p.ii-.Mille (le l'oubli do celle pré- 
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eau lion, a voie une cuisse et une jambe 
dêjclêes. Il u'esl rien de dani,^erenx 
comme d’exciter les enfanls à un exm’- 


cicc actif prématuré, rpii souvent pro¬ 
duit des déviations des membres infé¬ 
rieurs ou delà colonnevertélrrale, et (|iii 
cause toujours dans les fonctions des 
poumons, du cieur et de restomac une 
jréne qui n’est pas sans dangers. C’est 
seulement à quatre ou cinq mois que le 
corps des enfants offre assez de résis¬ 
tance pour ((u’ils se soutiennent eux- 
mémes, et ce, n’est (ju’à douze ou (juinze 
mois qu'ils commencent à marclier seuls. 

Pendant les premiers lem|KS de la vie, 
il importe, à cause de la délicatesse de 
rorcanisation des enfanls eUlcIeur im- 

t ' 


pressionnabilité aux inlliiences extérieu 


res, ([ue les promenades soient courtes 
(une demi-heure ou unehcure)ct u’ang- 






, ^ 
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monloiil qiio liTculuelleniont ilo liuréo. 

On doil bien se i^arder dVxposcr les 

veux de l’enfanlâ raclion d’une Inniirrc 
« 

vive et subite; et surtout à celle des 
rayons solaires ou d’un feu éclatant. Car 
la tendre orpanisalioii de rieil en i»eul 
j’ecevoir une irréparable atteinte, et la 
vue se trouver pour toujours affaiblie 
ou détruite. La surveillance doit être 
d’autant plus grande, tpie cela est ar- 
l’ivé souvent sans que renfant ail donné 
aucun signe de* douleur. — Une sem¬ 
blable précaution doil être prise pour 
jn’éserver le sens de l’ouïe de ractiou 
lies bruits violents, qu'on a vu plu¬ 
sieurs fois prori U ire des convulsions. 

Quand renfant commence à sc 
mout'oiv de iui~meme. — Dés que les 
enfants |)euveiit se mouvoir d'eiix-iné- 
nies, il est bon de les laisser à terre, 
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pp.ndanl une partie du jour, sur un la- 
* pis, une couverture, ou sur le gazon 
s'il est Inen sec, pour fprils s'y lueu- 
venl à leur aise et comme il leur 


plaît. Un petit cliariot dans lequel on les 
assied convient aussi pour leur fain^ 
prendre de l'exercice. La'niéthodede les 
alhindonner à eux-mcMiies pour se lever 
rît commencer fi marcher est |)rise dans 
la nature, et est'infiniment préférable à 
celle de les mettre droits dans dt»s clia- 
riots roulants on de les soutenir par îles 
lisières. Ces inovens leur compriment la 
poitrine, leur font lever les épaules, ten¬ 
dre le derrière, et leur eufforijeut le cer- 

tJ n 

veau |mr la gène que cette compression 

s se sont essayés eux* 
nièines en se traînant, ils en deviennent 
pins hardis; et, dés qu'ils peuvent se te¬ 
nir droits, il faut les eiiLfaiîei* ;i marcdier 
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en les ajîaranl et lenr présentant à ((nel- 
i[ues pas lin objet agréable, mais |)oint 
(le IVianilises (SAicEnoTTE). Avec un peu 
(le surveillance, il n'v a rien à erniu- 
lire (rabandonner ainsi les enfants à 
eux-niémes, et il est fort intéressant 
de voir avec ({uel soin ils veillent à ce 
iju'il ne leur arrive pas d'accident. C'est 
une mauvaise habitude, quand les en¬ 
fants essavent à marcher, de vouloir les 
soutenir par les bras, car on paralyse 
ainsi les efforts qu'ils font pour se tenir 
en é(|uilibre, ce qui est pour eux la 
grande question. 

Les personnes (pii soignent les enfants 
doivent éviter avec soin de les prendre 
parles bras pour les soulever. Dans l'en¬ 
fance, les jointures et les os sont si fai¬ 
bles (pie les luxations et les fractures 
surviennent avec une facilité extrême. 
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On and on veut prendre un enfant pour 

' le soulever, il faut toujours placer une 

main de chacpie côté de la poitrine, im- 

médiatement au-dessous des aisselles.— 

QueUjues personnes ont la mauvaise lia- 

lulude de lever les enfants par la lete 

* 

d'une manière Lrus^jiie ; il en peut ré¬ 
sulter une luxation inorlelle. 

Tels sont les principes qui doivent di¬ 
riger Texercice des enfants pendant les 
premiers temps de leur existence. 

O® Lorsque Venfant commence d mar¬ 
cher seuL — Dès que Tenfant commence 
à marclier seul, il faut rabandonner à 
lui-même en exerçant une surveillance 
raisonnable, mais sans concevoir à cba- 

i 

([ue instant de vaines et inopportunes 
frayeurs. Quelques chutes sans danger 
sont |)our Denfant un enseignement plus 
eflicace que mille exclamations de sa 


t 
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nourrice. Par des cris coiiliniis et une 
surveillance trop minutieuse, ou excite 
la timidité et rappréhensioii, i|uand il 
faudrait seulement cultiver la prudence, 
fadresse et In présence d'esprit du jeune 
élève. 11 faut que l'enfant prenne l'iiabi- 
tilde de surmonter, jiar ses propres ef¬ 
forts, les petites diflicullés ((u'il ren- 

• « 

contre dans ses jeux. 

Des bourrelets, — Les avis sont dif¬ 


férents sur l'emploi des bourrelets. On 
prétend qu’ils donnent de la confiance 
aux enfants, en préservant, dans les dm- 
les, le visage et principalement le nez. 
Mais l'expérience démontre que, si on 
laisse ces jeunes êtres essayer de bonne 
heure leurs forces et gambader à terre, 
ils auront bientôt acquis assez d’adresse 
et de confiance en eux-méines pour se 
hasarder seuls et sans secours. 11 n'v a 
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ilonc aucune lUiiité à charger leur tête 
d’un moyeu^de protection ((ui l'écliaufle 
et la comprime. Les enfants supportent 
difficilement une invention si peu natu¬ 
relle, et, pendant longtemps, ils cher¬ 
chent opiniàtrément à s’en déhai- 
rasser. 

4" Quand il nail marchev seul. — 
(Juand Tenfant sait marcher et courir, 
il faut le laisser jouer, au grand air tous 
les jours pendant cinq ou six heures, afin 
qu’il prenne, comme dit Ilufeland, « un 
bain d’air prolongé. » a Ce devrait être 
pour nous, ajoule-l-il, une loi sacrée et 
inviolable, de ne pas laisser passer un 
seul jour sans procurer à Tenfant cetie 
jouissance si iinjiorlante et si vivi- 
liaate. » 

-La promenade des enfants aura lieu 
au soleil, si ses ravons sont doux, et aux 
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pnJroils qu'il a quittés après les avoir 
échauffés, s'il est trop ardeot. 

11 faut chercher à procurer aux en- 
fants, pendant le temps où ils se livrent 
à la promenade ou aux jeux, la com- 
])agnie des enfants de leur Age ou à 
peu prés. Les enfants ne s’amusent réel¬ 
lement qu’avec d’autres enfants, et rien 
ne développe aussi bien leur intelligence, 
en formant leur caractère, que la société. 
La solitude les fait souffrir, retarde leur 


développement, les rend orgueilleux, 


jaloux, insociables, et donne souvent 


naissance à l’onanisme. La société des 
gi’andes personnes ne saurait suftire 


aux enfants; elle a pour effet habituel 
de comprimer leur caractère et de les 
rendre mallieureux, en s'opposant à la 
manifestation et au développement de 


leurs facultés naturelles 


r 


h 
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Rien n'efîl plus propre (ju'une hygiène 
bien entendue de l'exercice, surtout si 
elle est jointe à un régime convenable, 
à îifformir la constitution des enfants, si 
elle est bonne, ou à la fortifier, si elle 
est mauvaise. Dans les premières années 

de h vie, ces moyens ont toute leur 

* *1 

puissance sur une organisation encore 
malléable et llexible. Bientôt, du reste, 
la nécessité d'instruire l'esprit et de for¬ 
mer le cœur viendra priver de leur se¬ 
cours. 

« Lés exercices du corps, dit Plu¬ 
tarque, sont nécessaires pour en aug¬ 
menter la force et lui donner une bonne 
conformation. C’est l'heureuse conslilu- 
lion du corps qui, dès l’enfance, peut 
être regardée comme le fondement d'une 
belle vieillesse. Dans le temps serein, il 
faut se préparer un abri contre l’orage; 


t 
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S le î 


jeune oge, il faiil se faire nnv 
oonsliliilion capable de conduire à la 





• O k # 


T> 


V. Du i 



Pendant les six 


premières semaines de son existimce, 
l'enfant ne fait i^aière autre c.liosc (|ne 
prendre des alimenls, et dormir mi di- 
fi'érant. lie irest donc ([ue passé celle 
époque qu il y a des moments pendant 


lesquels il est vraiment éveillé. On ne 
peut ifuéie alors donner de règle (ixe, il 
faut écouler la voix delà nature, laisser 
renfanl dormir qufi 



en éprouve le 
besoin, et ne point faire d'effort pour le 
soumettre à une règle artilicielle. Si l'en¬ 
fant est vif et gai à son réveil, on 
être cerlain qu'il n'a pas trop dormi. A 



ïiîoins que son 






* ne se tei'- 


mine par une apparence d’épuisement 
et de malaise, il n y a pas à s'i«iquiéter 





9 


im; sommeil. iA \ 


de sa durée, ni à essaver de r«*ndorniir 


(le foire. . 

A mesure que l'organisation de ren- 
fant se perfectionne, son besoin d'acli- 
vilé augmente el la durée du sommeil 

fl 

diminue. 11 importe alors de soumettre 

à riulluence de riiabilude, [>ar des 


heures régulières, le temps de la veille 
et celui du repos. C'est le seul moyen de 
procurer à renfant les bienfaits d'un 
sommeil réparateur. La nuit est le temps 
(pi'il convient de lui consacrer, et, par 
consé(iuenl, c'est sur le sommeil du jour 
qu'on doit prendre pour ajouter à la 
veille; car une sage hvgiène interdit de 

O O 

faire veiller les enfants. 


Jusqu'à l'àge de deux ans, renfant doit 
dormir environ deux heures pendant la 
' journée. 

Convienl-il, quand un enfani est en* 
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flormi, (réviler dp faire autour de lui le 
moindre bruit, ou doil-on,.eoinmc l'a 
(*onsoillelU»usseau,el après lui M. Donné, 
riialut lier de bonne heure à dormir au mi¬ 
lieu du bruit? Lesyslème nerveux des en¬ 
fants est fort impressionnable, leur réveil 
eu s U rsa U1 peut amener des accidents fâ¬ 
cheux, comme des convulsions, el assu¬ 
rément il vaut mieux prendre soin qu’ils 
dornienl dans le silence, qm*- d’agiter 
leur sommeil |iar di^s conversations 
luMivantes, des allées et venues conti- 
nuelles, el des portes ou des fenêtres 
ouvertes ou fermées avec bruit. 

Ün doit éviter d’endormir les enfants 
après un repas copieux, car le somm**il 
est mauvais et agité, lorsque restomac 
est distendu par des aliments qu’il ronv 
mencc à dii^érer. 

i . 

Dans aucun cas, (Ui n'est excusaIde de 



Dt‘ îsO>IMt:iL. 



faire prendre aux enfants qui ne dorment 
pas suffisamment au gré de leur nour¬ 
rice, soit du laudanum, soit une décoction 


de pavot. Des ernpoisonnomenls mortels 
ont été le résultat de celle funeste prati¬ 
que, dont le moindre inconvénient est de 


produire l’engourdissement des facultés 


inlcllecluelles et de les affailtlir pour 
toujours. 

Ün ne doit laisser ni plantes, ni odeurs 


fortes dans leur chaïuDre à coucher, 
le système nerveux en éprouve tou¬ 
jours de fâcheux effets, (‘t des ac¬ 
cidents graves en peuvent être le ré- 


.sultat. 

Les diverses ]iièces qui entrent dans 
la conii>osition de leur lit doivent su- 
hir tous les jours raction luhriliante 
de fair, et il importe ((u’elles soient 
d'une [U‘npi-eté exirémo. 
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L'usage de hci’cer les enfanls règne 
encore d'une manière à peu près géné¬ 
rale, malgré les anallièmes dont il a élè 
Pobjet. Il n a pas, lorsqu’il est doux, mo¬ 
dère et accompagné de chants monolo- 
nes qui aident à son action, tous les in¬ 
convénients dont on Ta accusé; mais il 
n'est pas nécessaire, il fait contracter 
une habitude qui se perd ensuite très- 
difficilement, et dont la nourrice de~ 


Platon, prenaient leurs enfanls entre 

leurs bras et les endormaient, non en 

« 

silence, mais en chantant avec dou¬ 
ceur. ï> Le mieux est assurément de re¬ 
venir à cette coutume, que conseille 
aussi Galien ^ a Le bercement, dit-il, 
peut être comparé au roulis dhni vais¬ 
seau agite par les vagues. Si les hommes 
les plus robustes ne peuvent le suppor- 
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Ier, comuienl voulez-vous qu'il [luisse 
être utile à reniant? Endormez-le plutôt 
par une belle clianson, c’est le moyeu 
(le lui inspirer une noble jiassiou pour 
la mélodie. » 


CIIAIMTUK IV 


De 1.1 rrcinitTe tioiuiiioii, des soins qu’elle réclaioc 

Cl de SOS priiiciraux accideius. 


1. De la dentition. 


La denlition 


élant liée au développement progressif 
de rorganisation, unenranl d'une bonne 
conslilulion Iraverse ordinaireineul sans 
dommage cidle période orageuse de la 
vie. Mais les cnranls délicats ou élevés 

d'une manière irrationnelle v reneon- 

■ 

irent souvent mille dangers. 

O 

L'en l'a ni qui vient de liai Ire est dé- 


* 
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pourvu de dénis, (oui siuiplemenl parce 
qu’elles lui seraieni plus nuisibles (ju'u- 
tiles, le 'de 2 [rê où en es( arrivé son 

’ D 

organisation ne permettant pas qu’il 
prenne d’autre aliment que le lait de sa 
nourrice. Plus lard, lorsipie cette pre¬ 


mière nourriture devient insuffisante, 
et que les aliments ont besoin d’être 
soumis à la maslicalion, les dents, (lui 


sont indispensables à l’exercice de cette 


fonction, viennent pour y concourir. 
Aussi, comme il v a des oriranisations 
qui son! précoces et d’autres qui sont 
tardives, l’époque de la sortie des dents 
présente-t-elle peu de fixité. Preuve cer¬ 
taine (jiie le sevrage, ainsi (|ue le change¬ 
ment de régime ([ui est lié avec lui, est 
subordonné aux progrès de l’organisa- 
tion, bien plutôt qu’au nombre des mois 
qui se sont écoulés dfquiis la naissancCi 
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Ainsi dont*, on no pont délonninoi 
avoc précision l’épotpn* do la sorlio do;^ 
dents. En effet, à où lé (re\ein|)les d'on- 

r 


s nés av 



.oms 


^ 1 % T' * 



Vint 


an inonde avec quatre dents), on on ci le 
d antres on elles ne connnoncérent à 
paraître qn’à l’agc do dioix ans. 

L(*s premières dents on dnits de lait 
sont au noinbn* de vinç^l : Imil incisi¬ 
ves, quatre supérieures et (jualre inO'*- 
rienros; quatre caniiu's, deux en haut el 
deux en lias, c’est-à-dire une de clKn|uo 
«‘ùlé des incisives; enlin, Imil |)elifes 





Eesl ordinairemenl du sixième au 
hniliéme mois ([ue les deux incisives du 
milieu se montrent à la mâchoire infé¬ 


rieure; 



à quinze jours ou Irois 


semaines ddntervalle, elles sont suivies 
par les incisives cona'spondanles de la 
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màclluire supérieure. Après un leinps 
variable de repos, ou voit paraiti’e les 


• * 


incisives 
ri eu res. 



* • 




supérieures e 





s ipiinze mois, les preiiiien^s 



■m '• 


aires siicceüenl aux incisives. 



et plus laiHirieuse. — Il arrive(piel<|ue- 
l’ois (jue les canines se font jour avant 
les petites molaires, et celles-ci avant les 


incisives latérales ; mais cela est rari 


(^hioi (jiril lui soit, ce sont toujours les 
secondes petites molaires ^pii'se moii' 
trent les dernières, vers 1 âge de ileux 
ans. Telle est In marche ordinaire de la 
dent il ion. 


La sortie prochaine des dents s an¬ 
nonce par une salivation ahondante et 
un c^onflcmeiil doulounuix des "cncivc.s; 

I 
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soiiYonl (les apluhoj; on polîtes nlccra- 
. lions de la houcho sont la conséf|nonce de 
celle irritation de la muqueuse l)uccal(‘. 
La toux, la fièvre, le Ilux de ventio, le 
vomissement, l’insomnie, les soubre¬ 
sauts, les convulsions, le sommeil lè- 
(h:iririi|ue, se montrent dans los denti' 
lions difficiles, et surtout quand les ca¬ 
nines doivent percer, 11 n’est meme pas 
rare de voir alors des Iluxions sur les 
joues et sur les yeux. Quelquefois aussi 
les qlandes du cou se. iîonllenl et il sur- 

■O O 

vient des abcès. 

La chaleur de la bouche et ralléralion 
causée par la fièvre font prendre aux 
enfants l)eaucou|> de lait (jubls rejrtlenl 
par le vomissemeni, et qui peut aussi 
être une des causes de celte diarrhée 
qui accompafîne si fré(|uemmenl la den- 
lillon. 
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l.orsqup- la rhnlour (i le 
ijienl des gencives, îiiïisi «pie la saliva- 
lion, indiquent la juandiaine sortie des 
tlenls, il faut (jendre au cou des enfants 
«ni inellreà leur main un |MMiî Ijatun d(‘ 
re«-lissc on de l’acine de ••Tiiinauve ralis- 

f ^ f 

sée, ([ne Vuw peut d(‘ temps eîi terniis 


(Uidnire d'un peu de mit 



peut éga- 




l(Mneiil leur donner une p(‘tite n'oùl(‘ de 
pain sec on enduite de miel. 

t 

La dentition irest pas nécessairemenl 
une jMU’iode de maladie, 
sa duive, rirrilabilité iidiérenle à la 
(t(»nstilulion de renfani étant aua'fnen- 

i - 

léejes maladi(*s sont plus graves et plus 
facileinenl contractées. Une l)onne liv- 
giéne, à partir du moment de la nais- 
sanc(‘, est le melllenr préservatif d(‘s 
a (‘ci dent s qui peu vent survenir alm's. 
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I5I 


Voici les préceptes hygiéniques qiVil 
importe d’observer pendant celle épo¬ 


que : 

Uien n’étanl aussi propre à modérer 
riinpressionnaliiUté nerveuse que Tac-, 
lion incessante d’un air pur, pendant 
la belle saison, quand la température 
est douce, renfant doit vivre à l’air la 


plus grande partie du temps. Mais, si 
ratmosphére est froide et humide, de 


irra 






sont nécessaires, 


alin d’éviter le froid (jui cause alors 
Irés-facilement des ansines, des hron- 


chiles, des (luxions de poitrine, elc.; 
et, si le temps est tout à fait mauvais, 
on doit éviter de sortir les enfants. 


(lomme les enfants sont alors très- 
sujets au rachitisme, on les tiendra 
peu sur leurs jambes, dans la crainte 
de voir*les os se courber. 
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On |)orlera nno grande attention sur le 

régime alimentaire. Ce sont les enfants 

0 » 

qui n*ont jamais pris d'autre nourriture 
((ue le lait de leur mère, qui passent la 
.dentition avec le plus de facilité. Le lait 
de la nourrice et une légère émulsion 
d'amandes douces sont ce qui convient le 
mieux pendant ce travail. Il faut donner 
peu d'aliments solides, et les choisir fa¬ 
ciles à différer et non excitants. 

11 est souvent trés-avantaffeux d'avoir 
recours, pour calmer le système ner¬ 
veux, au bain tiède un peu plus pro¬ 
longé que d'habitude. 

Pendant la dentition, le sang ayant une 
grande tendance à se porter vers la tète, 
et des convulsions pouvant en être le 
résultat, il y a nécessité d’éloigner 
tout ce qui pourrait échauffer la tête, 
ou déterminer de Pexcitalion cérébrale. 


f 
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LVnfanl ne doit subir alors que dos im- 

I .pressions douces et calmes. La salivation 

% 

abondante et le dévoiement ont le crrand 

O 

avantage de s’opposer à cette fâcheuse 
tendance. La cbnslipalion produisant 
l'effet contraire, il importe de la com¬ 
battre avec soin si elle a lieu. Enfin, 
dans quelques cas, on doit recourir au 
bain de pieds pour empêcher le sang de 
se porter vers la tête. 

Lorsque la douleur et la rougeur lo¬ 
cales sont fortes, et accompagnées d’un 
trouble général trés-notable, on ob- 

tj 

tient i!ar la scarification des gencives un 
soulagement rapide. Cette petite opéra¬ 
tion, qui soulage alors par la saignée lo¬ 
cale (piVile produit, peut être nécessaiie 
i assez longtemps avant le moment où la 
sortie des dents aura lieu. On la pratique 
encore avec beaucoup d'utilité, mais 












f 



dans lin ViWire, but, si, au inomenL où 

la dent soulève la gencive pour la per- 

# 

cer, il survient des douleurs intoléra¬ 
bles. Ün doit avoir soin, dans ce cas. 
t[ue la division soit coniplèle sur les en¬ 
foncements des dénis, afin (|iril ne nîsle 

Pendant la denlilioii, la nourrice doit 
surveiller son régime idus atlentivenient 

O 1 

que jamais, et fuir loul ce qui pourrait 
allérer les qualités de son lait, comme 
la fatigue, les passions vives, elc. 
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scvitAi'.i: ii'SQr’A l’aci: m: sept .\n>. 


à Dit'ii qiu* noii« cessions <lc* 
(►erdri’i )1oii«-ii)C‘ur's jios oiifarit^ ! 
leurs plus lendres années, nous k*'! 
accoutumons aux délices de la vie, et 
ectte molle éducation que nous leur 
■lonnons, au nom de la tendresse. 


lii'i'^e «’n eux, à jamais, rénergic du 
eiir|i5 et de Tûme. Car, comme tou¬ 
jours, rhahitude SC euuvertit en une 
'•econde nature. 



f • 

Aujourd'Ilui, coninio Ta déjà romar¬ 
in tint* IluiV.laiid, <( on tond lieureusemeul 
I à rentrer dans l(*s voies de la nature, et 
on est convainen tine l'iinltjiie moyen de 
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former dos liommes sains et utiles à la 

|Eilrie, consiste à les familiariser de 

« 

bonne Imure avec les inllnonces au mi¬ 
lieu desquelles ils devront vivre un jour, 
à éviter tout ce qui pourrait leur pro¬ 
curer une maturité précoce, à l)ien se 
f^^auler de développer Fesprit aux dépens 
du corps, en un mol, à respecter les 
droits si loufiftemps méconnus de la na- 
t lire et de Fenfance » 


période de la vie. — Fendant la pé- 


«■ 

partie, Feu faut continue ;t preiulre un 
tléveloppement rapide; sa consliluliou 
est encore caractérisée par la prédo¬ 
minance de la sensildlilé, par la rajii- 
dili' de la circulation, et afin de suflire 


t llürF.r.AXD. Confie)Is sut' rédurni/oi p’.ijfih/ne 
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an i>roinitt accroisscinuiit tlii UMr|is, les 
l’onclions dii^eslivos coiiscvent une 

n 

grande aelivîlé. Peu à peu, les seusatioiis 
laissent dans l'esprit des iin|)»‘essions 
plus disliiicles cl plus durables. Comme 
pour renfant tout est nouveau, loul 


• . 9 


excilc sa eu ru ►si te et loul 



ii'ûc: Ci l 


fc J ^ 


Mvenitîul. La volonté se caractérisé et 
tend, avec une force et une précision 
inconnues jus(|uc-là, vers l'accom- 

4 

plissement de ses désirs. Bientôt ren¬ 
fant a|»prcnd a s’exprimer par la parob*. 
Lnlin, il vit sous rinlluencedc tous les 
stimulants de la vie, et cliacjue jour voit 
en lui une faculté nouvelle s’éveiller, 
s’accroître ou s’affermir. 


II. Du régime alimenlairc 



Le 


i eau- 


w 

plus gi 

seuil la mort des enfants ont leur ori- 

4 

eiue dans des errevirs de réiiime ; cl la 

• t 
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s ou lotir iijnorimct 
on sont la cause nrcmiôro. 

Le désir de forlilicr les enfants fail 


qu'on est porté à leur donner ttne nonr- 
ritnre succulente, en Irop grande tjuaii- 
lité et à des espaces trop rapprochés. 

Si un enfant mange vile» il est à |»eu 

I 

I 

prés certain tpnl prendra Irop d’ali- | 
nienls. 














eupé selon son âge, il demandera à man¬ 
ger plus souvent qu'il ne fandrail» cl 
uiiitpieinent pour faire quelf|ue chose. 

La coutume d’apaiser les larmes îles J 
enfants par des sucreries, n est pas j 
moins pernicieuse au phvsl(|ue qu'au 
tnoraL 


On ne saurait prendre trop de soin de 
régler d’une inaniérc précise le nombre 
el les heures des repas, car IVslomac. 
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coiuiiu* tous les autres organes, puise 
une nouvelle énergie dans le repos, et 
s’il en est privé, si rcnfanl mange à 
toute heure selon sou caprice, il en ré¬ 
sultera certainement des iiidiffeslions, 

O 

Il est bon ([u’ils fassent quatre repas 
par jour. Cependant ceux (jui ont un 
grand appétit, et (pii se portent bien 
d'ailleurs, peuvent manger ]>lus souvent, 
surtout s’ils ne demandent (pie du pain 
et pas de friandises. 

La régularité dans les heures de repas 
est excellente, non-seulement pour assu¬ 
rer la santé des enfants, mais encore pour 
la traïupiillité des mères, (pii, sans cela, 
sont à charpie instant tourmentées par 
les enfants, rpii crient en (lomandant à 
manger. 

ij 

On croit généralement (prune alimen¬ 
tation tonique et stinuilanle forlilic plus 
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rapicluiiienl k'senrants. 11 ifusl pas iTur- 
rcur plus funeslc, cl l’expûi'itMicu de 






•n 





V a 



s 


trinconvéïiienls à les souineltre prénia- 
lui'éinenl au réi^niiic animal, (|ifà eu re- 
larder Tusage plus (pril u‘esl riguu- 
reusemenl iiéeessairo, 

L(‘s viandes blanelu’s, les œufs frais. 



O 4 


' vé^'é 

ïj 





e, aspérités, ar 
tendres et cuits, etc), les soupes grasses, 
les panades, le laitage, le |)ain, ([uel«iues 






murs manges ci us ou 



sont la meilleure nourriture(|u-uu puisse 
donner à renfanl. 

(](’ u'esl t[ue (lassé ràgi* de trois ans 
r|ue l(‘s viandes noires ]»euvent être 
admises, dans une notai de proportion, à 
faire partie de leur régime. 

On ne doit leur dfmner ni épices, ni 
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cliocolal (surlout à !a vanille), ni ali- 
itienls Je liaul goul, ni sauces, ni pâtisse¬ 
ries, ni fromages fermentés. Ces choses 
lendeni à accroitrc an delà de toute pro¬ 
portion la sensibilité qui prédomine en 
eux, et leur circulation déjà si accélé¬ 
rée. Aussi voit-on les enfants qui en 


dents qui disparaissent sous rinlluence 
d'nu régime doux, mieux en rapport 
avec les besoins de cet âge. 

Le café, le tlié, le vin et toutes les li- 
tjueurs fermentées sont cxlrénnunent 
nuisibles aux enfants, f/ean fi’aîcbe esl 


pour eux la meilleure boisson; tout au 
plus doit-on la rougir légèrement. 


Saucerotte conseille de lenr faire rin¬ 
cer la bovicbe tous les matins et chaque 
fois ([u’ils ont mangé avec ileTeau frai- 
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nlio, pour leur oousorvor l»‘s dents. 
Il est bon aussi, ajoute-t-il, de leur en 
faire liOH'e un v(u*re tous les malins en 
se levant, c'est à la fois un loni(|ue ex¬ 
cellent (]iii fortifie Testomac et un dis¬ 
solvant (jui entraîne les mucosités qu’il 
contient, et dont l'enfance abonde. ^ 
Au point de vue du régime alimen¬ 
taire, nos aïeux, qui n'admettaient pas 
les enfants à leur table , agissaient 
plus raisonnablement que nous, puis¬ 
qu'ils n’usaient pas sous leurs yeux des 
choses qu’ils ne pouvaient leur donner. 
h y a sagesse assurément à ne pas faire 
naître des désirs ((u’on ne [leiit satisfaire 
sans danger. 

f: 

Ou voit quelquefois des parents assez 
insensés et coupables pour donner eux- 
inémes à leurs enfants des li(jueurs et 
de reau-de-vie, et s'efforcer de vaincre 
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la répugnance do cos pauvres poli les 

ïî créatures pour ces funeslos hoissons, 

2 ' 

I (jui, à leur âge, sont Iden réellement 
des poisons. On cite plusieurs exemples 
d'enfants morts subitement dans les 


bras de leurs mores après en avoir fait 

usafife. 

O 


Une trop grande uniformité dans le 
régime est une des choses qu'il faut 
éviter. Si on donne chaque jour à l'es- 
lomac les moines aliments préparés de 
la meme manière, bientôt il s’a 



blit et digère mal II convient à tous les 
âges qu'il y ait ([uelquc variété dans le 
régime, sous le double rapport do la 


nature des aliments et de leur mode 
de préparation; car la diversité des sti¬ 
mulants est nécessaire pour entretenir 


l'activité de restomac. Cette variété, qui 
s’accorde avec le Ijo.soin, est du reste 
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ilemaïulée par le goiil. Elle doit avoir 
lien (run repas à Tatilre. el non con- 
sisler dans de nonil)renx niels dilférenls 
servis à chacun d'enx : usage cpii ne 
convient à a non ne é|n)<|ne de la vi<*. 

Ouelquefois les enfants otit mie an¬ 
tipathie décidée pour certains mets. 

‘S ce dé- 



Si ajiros 
g'ont persiste, e( 


( 


s’ils 



paraissenl in 


comniodés (piand on les force, il est con¬ 
venable de ne pas insister : l’age, la 


raison, el les changements qni snrvien 


lient dans h*s üohts remédient à cette 

t * 

répugnance. 

Les enfants ne sachant pas toujours 
faire un bon nsaiïe de leurs dents, mi 

O 

les empêchera *le s’en sei’vir jionr cas¬ 
ser des coips tro|» durs, comme des 
noisettes, des noix, des novanx. Il faut 

m 

aussi leur dêhoidi'e. île les neltover el 
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ig: 


d eiilever les corjis ijui se sont insinués 
entre elles, soit avec la pointe de cou¬ 


teaux ou 



X, soit avec 



i,des on des aiiifiiilles. 

n O 

111. Soins de propreté. — Ils n’ont 


pas moins 
l’iode de la vie ([in^ 





pe¬ 
ut la précé- 


à donner à leur égard, c’est ([ue, le dé- 

‘inentde l’organisation étant plus 
avancé et li 




reaudes lotions généralesdu iiialiu peut 


être à une tem|iérnlure plus basse. 

Si renfant est robuste et la tempéra¬ 
ture douce, on peut sans crainte em¬ 


ployer de l’eau à la température de l’ap- 
parteinenl. iMais il faut avoir soin d’es¬ 
suyer rapidement la surface du cor|)s, et 
de ne pas rester dans un courant d’air 
(juand la peau est mouillée. 
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lN*n(lanl 1 hiver un devra eiiiidoyer de 
l'eau moins froiile, suri ont si renia ni 
est l'aihle. 


Ilùiifle générale : passé <piinze nnns, 
Teau employée pour les aldiilions du 
malin doit donner une sensation de frai- 
clieur plulol (pie de chaleur. La li'in|»é- 
ralure doit loulefois sYvIoiirner d'aiüant 


moins de celle du cor|is <[ue renrantesl 
plus délicat et |du.s sensible au froid. 

(Juand raldution du matin n'a pour 
but (jue la |iropreté du corps, la durée 
de riminersion doit être seuhiinenl sul- 
lisante pour ipi'il soit Inim lavé et 
soumis à une douce friction, soit avec la 
main, soit avec une éponge, et ensuite 
promptement essuyé. — Si Leaii est 
trop chaude ou riminersion trop pi’o- 
longée, on affaiblit au lieu de forti- 
licr. 
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Lorsque, soit par suite de la dentition 
f . on de toute autre cause, IVnfant devient 
vers la lin du jour agité cl fiévreux, le 
bain du soir, donné à une température 
convenable, et pendant «[uelques minu¬ 
tes, est une ressource précieuse pour 
lui rendre sa tranquillité et lui pro¬ 
curer un sommeil calme et répara¬ 
teur. 

Toutes les fois qif il est convenable¬ 
ment réglé, adapté à la saison et à la con¬ 
stitution, le bain du matin est un puis¬ 
sant tonique et un des meilleurs moyens 
d'entretenir et de fortifier la santé. 

Des besoins naturels. — On doit re¬ 
commander aux enfants de ne pas se rete¬ 


nir, et de satisfaire aux besoins d’uriner 
et d’aller à la selle aussitôt qu’ils les 
éprouvent. Il importe de les faire uriner 
le matin dés qu’ils sont réveillés. 
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Il <*s( nécessaire qu'ils s'accoiüumenl 
de bonne lieiirc à se inouclier, |)Onr dé- 

m 

bari*asser la nuiqueusc du nez de la sé* 


P . t 


« % 


crelion qui s v 



à cel (Ju'iLs évi¬ 


tent d'y [ïorler à elia( 





doi^lscl de se gratter rintérieur du nez 



oncles : on a v 



111 



polypes en être le résultat. (Sacceuotte.i 

IV. Des vêtements, — La propreté 

dans les vêtements est imposée par les 

lois de l’iiygiéne autant que |)ar les con- 

venaiices sociales. Le linge de corps 

■ 

devra être souvent renouvelé; tous les 

* 

jours s’il est possilde; et les draps de 
lit seront fré(|ueuunent changés. 

Les vêtements des enfants doivent 


être souples, légers, commodes, el per¬ 
méables, alin de permettre à la trans]»!- 
ralion de s’évaporer. Les vêtements qui 
retiennent le jiroduit de rexlialation eu- 
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iCO 


(anêe sont malsains cl alTaiblissetil la 



l.es enfants qui font un exercice con¬ 
venable et qui sont d*iinc bonne santé 
n’ont besoin ni de llanelle ni de vetements 
trop chauds. L’activité leur procure une 
ehalciir sufiisante et bien préférable à 
toute chaleur artiiicielle. 

Ce n'est (pie dans certains cas excep¬ 
tionnels, chez les enfants délicats qui 
conservent diflicileinent leur chaleur 
naturelle, qu’on peut faire [jorter sur la 
peau une llanelle douce. Encore est-il 
prudent de ne le faire que sur le conseil 
d’un médecin. Pendant Pété cela estinu- 
lile et peut meme avoir des inconvé¬ 
nients. 

S'il faut éviter de trop vêtir les en¬ 
fants, il ne faut |»as apporter moins de 
soins à fuir l’excès contraire. Qu’on 
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SP souvipiine sans cesse que plus un 
enfant est jeune, moins il offre de ré- 
sistance i\\\ froid. On a vu des enfants 



'S de paralysie des inemlires infé- 



péraUire riu;^ourense 




a(*c 



s aussi 





‘S et aussi 


su bits, mais il contrihiie liien souvent 


de la 



lisie pulmonaire. 


Les enfants ne ]iorteronl pas de cra- 


9 i 






; et serrirs, t[in, le 



1 


■I 

afiluer le sani,^ au cerveau et en empé- 
clianl le retour, peuvent avoir de graves 
inconvénients.—Les bas seront habi- 


luellemenl de fil ou de colon, et on ne 
leur fera porter de lias de laine que 
pendant les grands froids seulement. 
On les lixera pan 



Dt LA COIITCKE. 


171 


peu serrées, aliii ([ue la circulaliuii 
reste libre dans les jainl»cs et les jiieds. 
— Il faut avoir soin ipie les souliers 
soient aisés et que reinpeignc en suit 
molle. 

Ainsi donc, en résumé, la règle pour 
tous les cas est d'adapter les vêlements 


des enfants à leurs besoins. On doit 

« 

veiller à ce qu'ils soient préservés de 
toute sensation pénible de froid, sans 
être surchargés de vêtements pesants 
([ui les fatiguent et leur rendent l’exer¬ 
cice désagréable. Enfin ils auront, [)cn- 
dant riïiver surtout, la j>artic supé¬ 
rieure de la poitrine entièrement cou¬ 


verte. 

De la coiffure des enfants. — 11 est 
Im)!! de leur faire prendre de bonne heure 
riiabilude de rester conslamment tôle 


nue et de porler les cheveux courls, 











laiil ([uMIs sont hieiï porlants. Ce ne 
peut èlre([ue par exception «[uc leur tète 

m 

soit couverte, ainsi ; par un très-grand 
froid, par une pluie ou une neige abon¬ 
dante, ou par la vive ardeur du soleil. 


porter le sang au cerveau, et engendreiil 
de la vermine. 


V. De Vair que iloiirnt respirer les 
enfauts; des intempéries 
que s et de r exercice, — (Juaiid il fait 
beau, un enfant ne saurait trop vivre au 
grand air, livré à lui-inéine, et (‘xercanl 

O ^4 

m 

ses muscles comme bon lui semble. 


1/exercice, surtout dans la société de 
petits compagnons du même Age, est de 
la plus haute importance à toutes les 
époques de renfance. Aussi iChésitons- 
nous pas à insister de nouveau sur ce 


sujet, car 



et dans les vil 



L Alli Kï UK 
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lus surtout, les enfants vivent trop ren¬ 
fermés et pas assez au grand air. 

m 

Meme par nue température un peu 
froide et un temps médiocrement beau, 
il convient encore qu*un enfant sorte 
tous les jours. Cela n'offre aucun danger , 
pourvu qu'il soit suffisamment vêtu, 
qu'il joue, et soit sans cesse en mouve¬ 
ment pendani tout le temps qu'il sera 
dot lors. 


Il n’esl ni tonique ni calmant dont la 


vertu junsse elre mise en [laranele avec 


celle gymnastique simple et naturelle. 



S'il importe de prései ver les enu 
du froid, ce n'est pas lorsqu'ils sont dans 
les conditions dont nous venons de jiarler. 
C(‘ qu'il faut leur faire éviter, ce sont les 
coups d'air froid ; c'est riuimidité des 
appartements dont les parquets vionnenl 
tl’élre lavés : c'est aussi de rester cou- 
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(’Ih'îs ei iiiaclifs sur le sol des pièces car¬ 
relées ou sur du gazon liumide. Dans ces 
conditions, le froid leur ferait courir de 


grands risques, mais non quand ils pren¬ 
nent du mouvement et se livrent à leurs 


jn;v. 

li'en ne nuit plus à la santé des en- 
fan's que d'être constamment tenus 
dans un milieu atmosphérique d'une 
lenqiérature invariable, parce ((u’alors 
il sut’llt de la cause la plus légère jiour 
l(‘s rendre malades. Habituer les enfants 


aux variations de la température et à la 
diversité des conditions atinospliériques, 
est tout aussi important que de les ac¬ 
coutumer «I des aliments et à des exer¬ 


cices différents. Les parents devraient ne 
jamais ouldier (|iéil n’est rien de compa- 
ra!de à ce procédé, pourtrenqier forte¬ 
ment rorganisation, en lui donnant une 
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force cl une souplesse qui s’aJaplcnl à 
loulesles circonstances. I/aplitude à su- 

I 

l)ir sans danger raction des n[rcnls au 

n O 

milieu desquels T homme est appelé à vi¬ 
vre, est la plus solide hase de la santé, 
et il u’esl ni soins ni précautions qui la 
puissent remplacer. Sur ce sujet, on ne 
saurait mieux dire que Montaigne : « En¬ 
durcissez votre enfant à la sueur et au 

vent, au soleil et aux hasards qu’il lui 

* 

faut mépriser. Otez-lui toute mollesse ( t 
délicatesse au vêtir et au coucher, au 
manger et au lioire. Accoutumez-lc à 
tout ; que ce ne soit pas un lieau garçon 
et dameret, mais un garçon verd et vigou¬ 
reux. » 

Pour ce qu’ils peuvent sans dangers 
laisser faire à leurs enfants, les parents 
doivent un pou mettre de coté doscraintes 
exagérées et une surveillance trop minu- 
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lieiiso. Ilosl à propos d'avoir quoique con- 
lianco dans rinipulsion inlérieuro, qui 
conduil les enfants à tenter certaines 
choses (ju'on n'oserait leur conseiller, et 
de laisser parfois l'expérience leur |?raver 
ses leçons dans la mémoire. 

Les jeunes sujets doivent être pro- 
oressivemenl exercés, en raison de leur 
ài^^e, de leurs forces et de leur inlelti- 
irence, en les laissant folâtrer, crambader, 
courir, l)alaucer, sauter, danser, jouer à 
la corde, au cerceau, soulever des masses 
c,l les traiuei', ployer et casser des bran¬ 
ches d'arbres, manier le marteau, le ci¬ 
seau, la lime, la scie, la pelle, la bêche : 
jouera la pelote, aux boules, au volant; 
tirer l'arc et rarbalête; monter et des¬ 
cendre des pentes rapides et inégales. 
— Lorsqu'ils ap|U’Ocheiil de six à liuit 
ans, on peut les essayer sur des chevaux 
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doux, cl los faire glisser, patiner et Tnème 
natter. — Les iilles se livreront à ceux 
(le ces exercices ([ui peuvent convenir à 
leur sexe. Dans rintérieur de la maison, 
leurs mères ne se contenteront pas de les 
faire coudre, tricolerou broder, niais les 
occuperont encore aux travaux du mé¬ 
nage, afin de les exercer et d'en faire 
par la suite de bonnes ménagères. {Sai - 

CEUOTTE.) 

VI. Du sommeil. — C'est vers 

il 

de deux ans (pi'il convient de faire per¬ 
dre à Tenfant riiabilude de dormir dans 
le jour. On ne saurait alors suis incon¬ 
vénient consacrer an sommeil un temps 
(jui appartient de droit à la promenade. 
ILfaul savoir tjue les nourrices sont por¬ 
tées à jirolonger celle babilude, dans le 

but de disposer iibrenienl du temps peu* 

* 

dani lequel renfant se livre au sonimeil. 

i*;î 
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(Juand les enfants cessent de dormir 
le jour, pour ijinis se plient plus facile- 
ïuerit îi celte nouvelle habitude, il im¬ 
porte davantage de les couclier de bonne 
lieure : ;i sept heures d'abord, puis à 
huit lieures au plus lard , jusqu'à l’àge 
de sept ans,. 

Vers la lin de la joui'nêe, ils se trou¬ 
vent souvent fort excités par le mou- 
veinent, le lu’uit, les jeux qui en ont 
occupé le cours. Il faut, autant que 
possible, laire cesser ces causes (Va- 
gitalion un peu de temps avant Theure 


du coucher, jumi' ([u'ils jouissent irun 
sommeil calme et réparateur. Si on 
les a laisses s'exercer à leur fantaisie, 
la fatiiTue leur fera sentir la nécessité de 
dormir. , 

Il est dangereux, sous plus d'un rap¬ 
port. de faire eouc 
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ilans lo mémo lil. Ils doivent toujours 
l’oucher seuls. 

Qliie l’on se e^arde bien aussi de les 
rairecoucher avec de vieilles |)ersonnes ; 
celles-ci réparent leurs forces aux dépens 
de l’enfant qui cesse de croître, s'affai¬ 
blit et semble s’étioler. 

On doit exiger rigoureusement que les 
enfants se lèvent aussitôt qu’ils sont 
éveillas. A tout âge le séjour au lil, |)ro- 
longé plus (pi'il ne convient, énerve et 
affailtlil. üne mère qui le permettrait par 
des motifs de convenance personnelle, 
serait bien coupable, car il n’est pas de 
cause plus ordinaire des manvaises .lia- 
lut U des . 

VU. Seconde dentition. — Vers la 
lin de la (pialriéine année, il pousse 
deux nouvelles molaires à chatpie mâ¬ 
choire: ajoutées aux vingt dents ijui 















» 
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fonnaienl la proinirro tUiiililion, elles 

portent à vingt-jjiialre le iionihre des 

# 

dents de l’enfant. Elles forment les 
premières j^rosses molaires, et diffè¬ 
rent des autres en ce (iifelles doi¬ 
vent rester toute la vie, au lieu ([ue 
les vingt premières dents, ou ilents 
de lait, tombent à sept ans, dans l’or¬ 
dre suivant lequel elles sont sorties, et 
sont remplacées par d’autres mieux for¬ 
mées et plus grosses, à rexception ce¬ 
pendant des petites molaires de lait, 

toujours plus grosses que celles de rein- 

« 

plaoiinnent. 

Vers la neuvième année, deux nou¬ 
velles i^rosses molaires naissent au 
delà des premières; renfant a dès 
lors vingt-huit dents. Il ne reste plus 
à |)Ousser que les dents de sagesse, 
ce qui a lieu de dix-huit à trente 
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t! 


fl 


de se|>l ans ne s’apiiln[iie pas à la sortie 



i ijfrosses 

O 



fl I 


S, mais an rei 



cernent des dents de lait par de nou¬ 
velles dénis, travail <(ui coiiimence vers 
sept ans, et s’achève dans respace de 


ciin[ on SIX années 
La sorliii de ces 


nouvelles dénis est 


rarement accompagnée d’accidenls, el, 
d’ordinaire, la constilulion «(ui a |»erdu 
une partie de sa vive sensihililé ne 


participe guère à 1 irrilalion locale qui 
survient alors. (Cependant , dans cer¬ 
tains cas rares, les accidents locaux 

« 

sont très-douloureux, délerminent un 
trouble général des ronclions, el ren- 

O 

dent nécessaire rincision dc*s çcn- 
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coiiiiiie celui de la première, n'esl pas 
un Iravail Cüiilinu el non interrompu; 
il se fait, au contraire, par saccades, de 
sorte ipie renfant nVn souffre pas tou¬ 
jours. 

I/indira(ion de tenii* le corps liiue, 
el, par consérpieut, de ne faire nsajre, 
tpie trun réj,nme doux et de boissons 
émollientes el relàchanles. se repré¬ 
sente ici comme pendant la première 
dentition. 

Les dents de lail se patent ordinaire- 
ment de bonne heure, el dès que le Ira- 





A ■» 


commence a 


# 

faire sentir son inllnence. 11 est impor¬ 
tant d’extraire les dents cariées aussitôt 
(lifelles sont douloureuses, el que Ten- 
fant ne peut plus s’en servir j)onr inan- 
{^'■er. On évite ainsi des linxions qui font 
souvent gâter les secondes dents, ei on 
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prévient leurs déviations, si désagréa¬ 
bles, et jiarfois si difficiles à faire dis¬ 
paraître. 

VIII. De l*éducation des sens de Tm- 
fant. — Il est nécessaire d’habituer les 
enfants a faire un bon usage de leurs 
sens.—Que leur lit, comme il a déjà été 
dil, soit placé vis-à-vis le jour ‘et ja¬ 
mais de côté. Lorsqu’ils deviennent rai¬ 
sonnables, qu’on ne leur permette pas 
d’approclier les objets trop prés de leurs 
yeux, et (|u’on leur apprenne à juger de 
la forme et de la distance des corps. Il est 
nuisible de regarder trop fixement le feu 
ou le soleil, ainsi que de se contourner 
les yeux pour faire des grimaces.—Qu’ils 
ne se gâtent pas l’odorat par des odeurs 
fortes et en s’insinuant des corps étran¬ 
gers dans le nez. — Qu’on ne leur affecte 
pas l’ouïe par des sons forts, aigus et dis- 
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cordanls.—Qu’on ail soin de leu met lover 

^ » 

les oreilles de temps en temps, et qu’ils 
n’y introduisent pas de corps étrangers. 
— Qliie la finesse de leurgoàt soit con¬ 
servée, en ne leur donnant pas leurs ali¬ 
ments trop chauds et trop épicés, et en 
leur interdisant Tusage des fruits »jui 
n’ont pas encore atteints leur maturité. 


Knlin, il faut les instruire de hoiiiie 
heure à être adroits, à se servir éga¬ 
lement des deux mains, c’est-à-dire à 
être arnhidextreSy et à juger par le tact 
du [lüli, de rinégalilé et de la forme des 

corps. (S.MXEHOTTE.) 

IX. De iéducation inteUeclueÜc et 


morale des enfants 


I® Qu ils doi¬ 


vent être diriges par Vautorité. Jiis- 
f|u’n l’àge de six à sept 'ans, c’est 
par raulorité que les enfants doivent 
être coiidnils, et c'est pour ainsi dire 
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dés les |M’einiers jours de la vie qu’il 
.l’aut leur faire |)reiulre riiahiliule Je l'o- 
héissance. Si la volonlé qui les goU'- 
venie est douce cl fenue à la fois, le 
succès est aussi assuré (|iic proinpl. 
Si on laisse remarquer à renfanl i[ue, 
par des larmes et des cris, il obtient la 
salisfaclion de tous ses ca|u'ices, il est 
bienlôl transformé en un petit desjiole, 
qui rend malheureux tous ceux ([ui Ten- 
tourent sans être heureux lui-méme. 
(Ju’on lui enseigne Jonc rohéissance 
pour assurer son bonlieur et sa santé! 

c( Une femme de beaucoup d’esprit et 
de mérite, dit M. le docteur Donné, a 
très-bien élevé ses enfants avec ces 
deux seuls mots : Il le faut, et cela ne 
se peut pas ! » 

C’csI donc à rautorilé et non à des 
discussions inutiles et dangereuses (|u’il 
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faut recourir iiour élever les pelils 

cnfaiils. I/haLiliide d'obéir loujours à 

* 

(enips, et de ne jamais faire que ce qui 
a élé jugé convenable par les parents, 
leur épargne des chagrins, qui sans ce¬ 
la renaissent à chaque instant. Aussi 
ireitlend-on presque jamais pleurer 
ceux qui sont élevés suivant ces prin- 
cipes. 

Kn aucun cas, on ne doit employer la 
ruse pour faire obéir les enfants. Il faut 
mériter leur entière confiance, jusf|ue 
dans les |dus petites choses: rauloriléesl 
à ce prix. Ce qui brille avec le plus d’éclat 
dans ces jeunes aines, c’est l’amour du 
vrai et du ju.ste ; ils s’inclinent sur-le- 
champ devant une volonté (|ui est d’ac¬ 
cord avec le vif sentiment de la justice 
(|ui est en eux, surtout quand l’action 
de cetU; volonté est régulière, et ((uc le 
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;ale. iht 


lendemain ne vient pas etTaccr le bon 
oiïol des conseils de la veille. 

"2*^ Dangers des châtiments corpo¬ 
rels. On ne doil ni frapper les enfants 
lorsqu'ils ont mal fait, ni les gronder 
quand ils font des chutes. On a vu de 
pauvres enfants être ainsi conduits à ca¬ 
cher leurs maux dans la crainte d’être 
[uinis, et rester estropiés ou mou¬ 
rir, à la suite d'accidents 
niier moment on aurait pu 
liuéri)’. 

0° Que les parents doivent aimer éga¬ 
lement leurs enfants. Les enfants doi- 


(ju au pre* 

ni 



vent être par 



égaux aux yeux 


de leurs parents. Toutes préférences de 
la part de ceux-ci sont injustes, et cau¬ 
sent aux sujets qui ont à s’en plaindre 
des impatiences, de la colère et de la 
taciturnité, ([ui aigrissent leur caractère 
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Dl inlluenl (runc manière fàclunise sur 


leur sanl< 


1 

^ * 


i® Qu i! faut avoir soin de ne pas 
rendre les enfants peureux. Il esl ini- 
purlanl de recoinninnder aux nourrices 

cl aux l»onnes de ne pas taquiner les eii’ 

« 

l'anls; de ne leur causer ni peurs ni sur- 

|)rises, et de ne pas les épouvanfer par 

des contes de revenanis, d’ocres, de 

loups-f^arous, etc. (l'est remplir leurs 

jeunes esprits de sottes idées ou de prin- 

« 

ci|)es dangereux. De plus, leurs diges¬ 
tions, leur sommeil, etc., peuvent en 
être troublés, et souvent on leur enlève 
ainsi Tassurancc et la hardiesse dont on 
a si souvent besoin dans la vie. 

11 esl des enfants naturellement peu- 
reux, et certains parents prétendent les 
habituer de force ;i surmonter leur 
frayeur. On ne saurait tro|> reconiman- 


I 
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(Ier do ne pas imi 1er un pareil exemple, 
car les effets en sont (jiielquefois déplo¬ 
rables; il faut beaucoup de douceur, d*lia- 
l)ilelé et de patience pour dissiper ces 
craintes involontaires. La prudence coii' 
seillemême de ne pas trop s'y attacher, 
et d’attendre tout du temps et de la 
raison. 

5® Education intellectuelle. On doit 
tout à fait laisser de côté l’éducation in- 
tellectuelle des enfants jusqu’à ce ([u’ils 
aient acquis assez de force et d'énergie, 
et ((lie leur constitution soit sufiisammenl 
formée : il fautbatip avant de meubler. La 
santé est la Itase de toutes lesdisposilions 
beureuses. Un esprit gai, vif, pénétrant, 
ne se trouve (|ue dans un corps souple, 
léger, actif. Si on prend soin de former 


le corps, resjirit est toujours de inoitii 
dans le bénélice. 


s 
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En général, on applique prématuré- 
ment Tespril des enfants à des éludes 
qui, lorsqu’elles ne sont pas au-dessus 
de leur portée, ont encore le grave in— 
eonvénienl de les fatiguer, et de leur 
donner de Taversipn pour les choses 
(( 11*11 faudra leur faire apprendre plus 
tard. 

Si on demande aux enfants une appli¬ 
cation soutenue avant (pie leur organi¬ 
sation soit parvenue à un degré de dé¬ 
veloppement assez avancé, on enlève à 
l'organisme une partie des forces 
dont il avait besoin pour croître encore. 
Il en résulte un troulde "énéral des 
fonctions et une prédominance du sys¬ 
tème nerveux, qui devient pour le reste 
de la vie une source intarissable de 
maux de nerfs, de mélancolie et d’Iiv- 
pocondrie, I.e danger est d'autant plus 


DE ï/kducat, intellect, et morale, v.n 

l^rand que les enfaïUs sont doués d’une 
inlelligencé plus vive el plus précoce. 
« Distribuée avec modération, l’eau nour¬ 
rit les plantes, dit Plularque, prodi¬ 
guée avec excès, elle les étouffe. II en 
est de même de l’esprit : un travail me* 
suré contribue à son accroissement; il 
est abattu par l’excès du travail. » 

Enün, si l’application de Tesprit est 

nuisible en ellc-mêine et directement, 

<« 

elle ne l’est pas moins en assujettissant 
les enfants à une sorte d’immobilité, et 
en les |»rivanl d’un exercice salutaire 
dont ils ne sauraient se passer sans 
dommage. 

Les écoles ont, en outre, rinconvé- 
uient défaire vivre les enfants dans un 
air corrompu par la respiration d’uii 
grand nombre d’individus. 

11 n’est pas non plus raisonnable 
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Je parler aux enfants plusieurs lan- 
jîues à la fois, on plaçant près d'eux 
des bonnes ou des "ouvernanles êlran- 

O 

gêi'es. 11 en résulte un travail de tète 
([ue bien peu d'enfants sont en état de 
supporter. Beaucoup de ceux qui sont 
élevés de cette manière sont d'un sé¬ 
rieux qui n'est pas de leur âge; ils pa¬ 
raissent préoccupés, et demeurent la 
plupart du temps silencieux. 

Pour toute instruction, on devrait se 
l»orner à donner aux petits enfants des 
idées justes et claires sur les choses qui 
les entourent. Les leçons seraient faites 
en plein air, pendant la promenade. En 
les faisant lire ainsi dans le irrand livre 
de la nature, ils prendraient riiabi- 
tilde d’observer et de réllécbir. Ce sont 
les choses, en effet, et le mot propre à 

m 

cba(|ue chose, qu'il faut apprendre aux 


4 
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tMifaïUs, plulùt ([\ie (le les appliijner à des 
cunnnissancos ahslrailes fjui ne sont pas 
à leur portée. Si on les occupe crobjels 
présents , appréciables par les sens, et 
sur lescjnels leur curiosité se ]ior(e na¬ 
turellement, ils en reçoivent des connais- 

^ «t 

sauces précises, et rinslruclion acfjuise 
ainsi leur laisse le désir de s’instruire 
davantage. 

Celte méthode, t[ui, en fonrnissanl un 
aliment à rinlelligcncc, discipline rima- 
gination, ne laisse dans l’esprit <jiie des 
i positives et saines. 

Apprendre à renfant à bien voir, à 



I • 


reiieciHr, a comparer, a juger, a recon- 
nailrc les rapports et les différences des 
eiioses, n’esl-ce pas, en lui enseignant 
rlisage de son intelligence, lui donner 

O O 

la plus précieuse de toutes les sciences*^ 
<î^ l^récv.ptes gniéraux sur l'éduco- 

lô 
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^1011. Fores cL mores, ii 
<[ue « c’esl Ih bmiiie éducation (jui seule 
peut conduire à la vertu, (jui seule est 




‘S an 


(res biens ont toute la frai^ililé de la 

O 

nalure bnmaine, et méritent peu d*être 
recbercbés. L’éducation seule est divine, 
seule elle est inimorlelle! » (Plutakole.) 

Faites-vous aimer de vos enfants, si 
vous voulez (prils vous écoulent. 

Soyez bon, et ils vous chériront. L’af- 
l'eclion créeraffectionet gai^aielescœurs. 

Ne vous lassez jamais de leur curio¬ 
sité, elle est |M)ur eux le cbmnin de la 
science. 

Ilépondez à leurs questions avec bien¬ 
veillance et clarté, et ils |>rendront Flia- 
Inlude de vous consulter toujours. 

I\e les trompez jamais, redressez leurs 
erreurs, et ils auront conliance en vous. 


liii 1- l'UtCAT. IMEU-ECT, Kt MUHAU:. *‘l5 

Si votre élève s'éiçare, rumour seul 
vous donnera la puissance de le rame¬ 
ner dans la bonne voie; s'il ne vous 



vains 



aimait pas, vous 
el il écbapperail à votre direction. 

Sachez Inen ([ue ce qui forme h* 
cceur des enfants, ce sont les exein[des 
qu’ils ont sous les yeux, bien plutôt que 
les leçons <[ui frappent leurs oreilles. 

Accoutumez vos élèves à être affables 
el polis, car, rien n'est plus désagréabhi 
que le manque d’amabilité. 


paroles malhoiuiéles : « 
sait Dèniocrilc, est V 
(ions. » 




11 faut que les domosli(|ucs qui en- 
i(mrenl les enfanls, qui contril>uen( aux 
services ilunl a besoin le jeune , 
soient bimt choisis; que liuns imeurs 









Iim UE LA SAiNTE UES 1*E'HTS EiXl'AAlS 


soient honnêtes, et ([ne leur langaiçe ne 
soit jKES vicieux. Le proverbe a raison ; 
« Un apprend à boiter en vivant avec 
des boiteux. » (Plutarque.) 

On doit ])rcndre garde de rebuter Peu- 
faut on le pressant trop d’apprendre, en 
le punissant, et surtout en riuiiniliant. 
La contrainte ne peut produire (|uc Pa- 
version et le dégoût. 

Soyez convaincus (jue si votre jeune 
disciple ne comprend pas, c'est presque 
toujours parce ([ue vous vous expliquez 
mal. Veillez donc, afin de mettre vos 
paroles à la portée de son esprit. 

La vie des enfants doit être simple^ 
calme , régulière. Il faut varier leurs 
occupations el cberclier à les leur rendre 
agréables. La raison veut qu’on ne leur 
donne pas plus le goût des vêtements 
luxueux qiie celui des aliments rccher- 
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clu\s. « Quftla vicdf's enfanis soi( IViignlo, 

• ilil S(*n(‘M(uo, que leurs vêteiuenls soieiiL 
siin|)les , el en loiiL semMahles à ceux 
(le leurs cainarades. » 

Un enfanl doit etre toujours gai, vif 
et content. S’il en est autrement, il faut 
en accuser ceux qui le dirigent, car 
assurément ils s’y prennent mal, 

X. ^Iris pour prévenir Vonanisme, 
— Il importe d’autant plus de prévenir 
ce terril)le vice, qu’il est plus diffi¬ 
cile de le guérir, ([uand il est passi* • 
en habitude. Les parents et les maîtres 

doivent donc mettre tous leurs soins à 

■ 

cmpêclier rinstincl générateur de se dé¬ 
velopper avant le temps fixé par la na¬ 
ture. Le mal est si commun et se com¬ 
mun i(jue si rapidement, qu’il doit être 
l’objet des soucis continuels de tous 
ceux (|ui ont imur mission de veiller sur 
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l»! jeunesse. On ne réussit A le prévenir 
i|iiesi, dans rordonnaneo de toutes les 
parties de réducalion, on ne le perd ja* 

niais de vue. 

^ Voici les conseils dont il importe le 
plus de tenir compte ; 

1® Ne pas donner aux enfants des ali¬ 
ments trop substantiels ou excitants 
(viandes noires, vin, café, etc.), surtout 
a\i repas du soir, et peu de temps avant 
le coucher. 

Avoir bien soin de ne jamais les 
faire coucher sur un lit trop mou et 
trop chaud; éviter particuliérement les 
lits de plume et les édredons. 

Ne les mettre au lit le soir <|u*ai)rés 
(prils se sont fatigués A jouer. 

Les lever le matin aussitôt qu’ils 
sont éveillés; rhabilude contraire est 
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I WM 


nno <les causes les plus frécpioiiles île 
ronauisme, et jamais les enfanls netloi- 
vBiit rester éveillés dans leur lit. 


Exiger d’eux (Jue, jusiiuVi ce .qu’ils 
soient endormis, ils placent leurs mains 

sur leurs couvertures ; leur faire prendre 

* 

riiahitiule de ne se couclier ni sur le 
ventre ni sur le dos, mais sur le côté. 

Ne jamais faire couclier plusieurs en¬ 
fants dans le même lit. 
ô® Les lotions quotidiennes à Teau 


froide, les bains tiédes en toute saison, 
les bains de rivière quand ils sont pos¬ 
sibles, les jeux qui nécessitent du mou¬ 
vement, la gymnastique, toutes cboses 
dont il a été parlé ci-dessus, doivent 
simultanément aider à atteindre le 
but qui nous occupe. En effet, tous 


ces moyens amoindrissent rexcilabilité, 
régularisent la distribution des forces, 
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<î(, m les ap|»olanl sur los orgauos ilu 
uioiivenionL (lu’il iiiiporlode forlifier* 1rs 
détourueul do ceux doiU il faut onipéclier 
lo développement pré4uaturé. Aussi, la 
vie sédentaire est-elle une des causes 
les [dus ordinaires de ce mal. 

■4” Que les vétemenls ne soient pas 
seiTés autour de la taille des enfants, 
parce ipie la gène de la circulation ab¬ 
dominale et rengorgement qui en ré¬ 
sulte sont des choses dangereuses. 

Une la chemise et le gilet de laine 

qu'on fait porter Thiver aux petits gar- 

« 

cous n’aient pas tro|» de longueur. 

Entin, ([iie les pantalons ne soient ni 
trop étroits, ni portés trop toi. 

O® L(‘s |>arenls seront attentifs à ne pas 
éveiller enx-memes ce dangereux pen¬ 
chant, par des discours on des actes qui 
ne seraient pas de la ))lns rigonrens<î dé- 
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cence ; et jamais ils ne souflVironl que les 
enfants soient, en présence T un de Ta li¬ 
tre, entiéremenl dépouillés de leurs véle- 
inenls. 11 est encore bien des parents qin 
n’attachent aucune importance à suivre 
ces conseils, et qui croient que l’inno- 
cence du jeune âge rend toutes précau¬ 
tions inutiles. EU bien ! qu’ils appren¬ 
nent et n’oublient jamais qu’on ne sau¬ 
rait impunément laisser s’affaiblir chez 
les enfants le sentiment de la pudeur, 
ce i^ardien naturel de la chasteté, et exci- 
ter leur curiosité sur des choses qu’ils 
ne doivent pas savoir. 

On doit surveiller attentivement les 
lectures des enfants. Les sujets de leurs 
études ne sont pas toujours sans danger, 
et il vaut certainement mieux les occu¬ 
per d’histoire naturelle que de mytho¬ 
logie. 
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11 faut redouter la corruplion pai* les 
nourriees, les servantes, les condis- 
cîples, elc., et exercer toujours sur eux 

i 

une grande surveillance, car leur dé¬ 
pravation a perdu bien des enfants, 
b" L’oisiveté est une des catises les 


|dus ordinaires du mal qui nous occupe. 
Les eufants auxquels le jeu ne plaît pas, 
(jui n’ont de goût <‘i rien, qui passent 
d’une chose à une autre, clianiïent à 

r? 

cha(iue instant de position, touchent 
leurs oreilles, leurs clieveux, balancent 
leur chaise, ou ont d'autres habitudes 


qui annoncent à la fois le désœuvrement 
de l’esprit et celui du corps, réclament 
de la |)art des maîtres une attention par¬ 


ticulière. Car, dans rengourdissemenl 
de l'esprit et le repos des fonctions or- 
ganicpies, il arrive souvent q>ron voit 
rinslinci sexuel s’éveiller. 


m^O 

à 
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Enliii, si malgré toutes les pré* 
•cautions* ce malheurcAix défaut survienl* 


il y a lieu d’examiner si ce n’estpas plu¬ 
tôt une maladie qu’un vice. Les vers in¬ 
testinaux, le carreau, certaines affections 
de la peau, accompagnées de prurit, etc., 
peuvent en être causes. C’est alors une 
maladie qu’il faut combattre. Heureux 
les enfants, quand elle n’a pas duré as¬ 
sez de temps pour laisser après elle une 


mauvaise habitude enracinée et diflicile 


à détruire! 
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OIATRIKME PARTfE 


CONSEILS Sun LES TRINCIPALES MALADIES DES 


ENTANTS 


1. Rrgles générales de conduite. — 
Ln nianiùro plus ou moins heurouse, 
suivant laquelle les enfants çchajtpenl 
aux maladies, tient avant tout à la plus 

1 On ne trouvera pas ici un traité où les mères 
puissent apprendre à devenir le médecin de leurs 
enfants. L’administration des médicaments de¬ 
mande de longues études, et ne peut jamais être 
faite avec sécurité par les familles : mieux vaut 
pour elles mettre leur f<>ntianee dans la nature. 


¥ 
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OU moins grande sagesse des soins qui 
leur oui été donnés jusqu'au iiiomeiK 
où ils en sont atteints. Tout est à Ta- 
vantage de ceux qui ont été élevés cou- 
forinénient aux lois de rorganisatiou, 
c'est-à-dire aux vœux de la nature. 


Il est incontestable que la grande mor¬ 
talité de l'enfance lient i»our beaucoiq) 
aux soins mal entendus des maladies de 


cet âge, et il sera sans doute très-utile 
aux jeunes mères de famille de trouver 


ici, sur ce sujet, iiuelques 
raux. 



Donner aux niercsdc simples notions sur les ma¬ 
ladies des cnfanls, afin qu'elles suchcnl quels 
soins sont de leur ressort, et dans quel moment il 
convient d’appeler le médecin; préparer à celui- 
ci des aides éclairées; i>ar des idées justes, dé¬ 
truire aussi bien les inquiétudes exagérées de la 
tendresse maternelle (luc sa fausse sécurité: tel 
est l*uiii<iue but que nous nous sommes proposé. 


ê 
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I.es mères ne sauraient être tro|> en 
"arde contre la mauvaise coutume si 

r? 

{générale d'administrer, à tort et à tra¬ 
vers, des médecines aux enfants. On dé¬ 


range ainsi (enr santé 




s souvent 


(|ifon ne raffermit, et c'est assurément 
un des |dus grands dangers auxquels 
leur vie soit exjmsée. 

Même lorsqu'il est conlié aux soins 
d'un médecin, un enfant ii'est |)as (ou- 
jours à l'alu'i du |iéi’il dont nous |>nr' 
Ions. Chacune des |»ersonnes ([ui vient 
visiter le petit malade connail tin re¬ 
mède infaillible el è|irouvé au mal dont 
il est atteini, el la pauvre mère, après 
avoir lutté en faveur du bon sens qui lui 
conseillait de n'écouter que le médecin, 
finit ))ar se laisser aller à donner, sans ^ 
en prévenir celui-ci, des remèdes dont 
l'effet est souvent funeste. 11 suflirail aux 
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parents d'un peu de réllexion pour com¬ 
prendre rimmense danger qu’ils font 
ainsi courir aux pauvres enfanls, et 
combien ils se rendent coupables envers 
le médecin, en violant ses ordonnances 
et lui laissant la responsabilité d’ui» ma¬ 
lade qui est clandestinement soigné par 
d’autres. 


llégle générale, cjuand un enfant tonilM* 
malade, ou doit le transporter immédia¬ 
tement dans une chambre Irampiille el 
bien aérée, loin du bruit (jiie font d'or¬ 
dinaire les autres enfants, ün atteindra 


ainsi un double luit en le plaçant dans 
• les conditions les plus favorables à sa 
guérison, el en préservant ses jeunes 
fi’éres et sœurs du danger que son voi¬ 


sinage pourrait leur faire courir. 

bn raison de rexcitabililé des enfanls, 
on doit éviter avec un soin extrême th* 










f 



pemieltre que leur chambre soit le ren¬ 


dez-vous des voisins ou des amis; on 
ji'y doit souffrir quoi que ce soit qui 
puisse Ironhler le repos, ou altérer la 
pureté de Tair. Rien ne contribue à faire 
durer la lièvre ou à produire dcTagita- 
tion comme les conversations à demi- 


voix qui ont lieu dans , la chambre des 
malades, et dont le murmure vient con¬ 
tinuellement frapper leurs oreilles : il 
y a donc prudence à ne pas les permet¬ 
tre. Dans certains cas, il en peut résul¬ 
ter une insomnie conq)léle et meme du 
délire. La consiirne de la chambre d un 


malade doit être sévére, rigoureuse, iil- 
violal)le |»our tout le monde, sans aucune 
exception. Lemoindre inconvénient d'une 
visite inutile, c'est de vicier Pair de la 
chambre et de gêner le patient. 

L'air pur, toujours si important, r»‘st 
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|iarticuliùremenl peiidaiit les maladies; 
ou doit donc interdire de tenir trop ri- 
® goureiisement close la chaniljre d’un 
malade; car alors, snrlonlsi son atmo¬ 
sphère est plus échauffée «ju'il ne con¬ 
viendrait, il se trouve placé dans les plus 
mauvaises conditions. La même remar¬ 
que est applicable aux alcôves fermét^ 
par des rideaux épais, et aux couvertu¬ 
res ou vêtements trop chauds dont on 
les accable. 

Le régime des enfants malades est 
souvent ce qui offre le plus de diflicul* 
lés, en raison de leur peu de docilité. Les 
maladies des enfants s'accompagnant fa¬ 
cilement de lièvre, il doit presque tou¬ 
jours être doux et modéré, meme quand 
il y a beaucoup de faiblesse. Autrement 
1 les aliments accroîtraient la débilité en 
augmentant la fièvre. L'cmbli de ceii** 

U 
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règle paralyse souveni les Iraileincüls 


les mieux eoneus et les plus propres à 


r ■ 


guérir. 


Bien souvenl la mort des enfants ifa 


lien (jne par suite du retard ([ifon ap¬ 


porte à réclamer Tassistance du méde¬ 


cin, dansTespoir de les guérir par quel 




que remède populaire. 11 faut se souve 


nir que beaucoup de maladies de Ten- 


fance commencent d’une manière très*- 


insidieuse, et ne peuvent qu'à leur début 


cire combattues avec avantai’e. 

IJ 


On ne saurait trop recommander aux 


parents de ne pas faire du médecin un 


objet de terreur pour leurs enfants, 


alin d'obtenir de lui la docilité néccs- 


II 

saire à rexécution du traileinent. Pour 


m'un médecin soit utile auprès des en 


lanls, il l'ant (ju'il soit avec eux dans les 


meilleurs termes cl iprils le considèrent 
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comme leur ami. Lorsiiu’il en est ainsi, sa 
ju’ésence les calme et les Iramiiiillise, et 
ils se soumettent aisément au traitemenl 
(jifil juge nécessaire à leur guérison. 
Si ou fait peur aux enfants en leur par¬ 
lant du médecin, il en résulte ([ue son 
approche devient la cause d'une agitation 
([ui ne lui permet plus de distinguer les 
symptômes (|ui doivent être attribués à 
la frayeur de ceux qui sont dus à la 
maladie, et que Tenfanl est jeté, par sa 
présence, dans une disp.osition morale 

«pii est nuisilde à sa guérison. On ne 

• * 

doit [larler du médecin devant reufant 
(lu’avec bienveillance et respect. 

Les rapports des médecins et des fa¬ 
milles sont rarement ce qu'ils devraient 
être. On ne leur témoigne pas en géné¬ 
ral toute la conliance (prou devrait leur 
montrer, et faute de laquelle* ils sont 
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souvent iin|)nissanls à conjurer le mal. 





s main 









S, SI 


on ne dcnnandi' an médecin de tout or¬ 
donner en vue d'une funeste prédisimsi- 
lion et d'un danger à venir, il demeure 
plus tard comidétement désarmé devant 
la maladie conlirmée. Les familles ne 
devraient jamais oublier <|ue c'est sur 
elles seidi^s (jue |>ése la l’espunsaliilité 



*» n f 


'S cas s 


Ouand un enfant nait, il faudrait, s'il 


V a des circonstances d'hérédité 


i a re¬ 


douter, ([uehine belle (pie soit en appa¬ 


rence sa saule, (pie le 
mille se lissent 



H’in et 




toutes 


tes conli 



nécessaires. I 



de riiérédité ne peut être détruite en 
un instant, et ce n'est |>as tro|), pour 
ol)lenir (piebpies succès, d'av(»ir pu faiie 
concouiûr bmgiemps d'avance tontes les 
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inlliipnoos do riivijiôno. Los ,iiimotits, 
l'air, le soleil, rexeiTit'O, les 1»ains, 
le climat, lois sont les ^rands aironis 
}\ Tact ion prolongée desquels il faut 
avoir recours, sons |)eine trécLouer. 
Que pourraient, contre les scrofules 
contre la prédisposition à la 
contre les altérations 


s. 



isie, 



s (pu* 


cause le virus syphilitiipie, etc., des 
médicaments donnés pendant queUpu*s 


ssun* 


jours ou (pielques semaines? Ass 

ment leur concours est précieux, mais 

il y aurait péril i\ placer en eux seuls 

toutes ses espérances. 

Ün ne saurait trop appeler l’attention 

des familles sur ce sujet, car c’est pres- 

(pie toujours de leur aveuglement et de 
» 

l(*urs pr(\jugés que nail rimpuissaiice 

de la médecine. Elles cherchent à se laire 

* * 

illusion, comme s’il suffisait de fermer 
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los yeux pour (|ue le danger cessuhl’exis- 
lei\ C’est à elles cepcndani à prendre 
l’initiative, car si elle vient du médecin, il 
est pres(|uc toujours mal reçu ; beaucoup 
de familles se trouvant blessées dans 
leur amour-propre, (ju’on ait osé croire 
(|ue le sang qui coule dans leurs veines 
ne soit pas pur de tout principe morbide. 

Les familles devraient comprendre 
que le médecin qui signale le mal ne 
saurait être blâmable à leurs yeux, ni 
mériter d’elles aucun reproche. Elles lui 


doivent au contraire de la reconnais- 

m 

sancede s’être montré prévoyant au su¬ 
jet de leurs intérêts les plus chers, et 
d’avoir arraché le fatal bandeau qui 
couvrait leurs veux. Son devoir et une 
vive sympathie i>our leurs inquiétudes 
ont \)\\ seuls lui donner le courage de 
les instruire d’un danger fnlnr. 
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II. Comtitutioii et maladies scrofu* 
• leuses, — Il u’esl pas de maladie de Teii- 
fance sur lar|iieUe il imporle plus d’ap¬ 
peler la sérieuse allention des parents 
que les scrofules. Leur rré(pience» leur 
gravité, la grande puissance de rari 
lorsqu'il lui est donné de les comljat- 
tre dans un Age tendre, et le peu de résul¬ 
tats qui couronnent ses efforts à uncépo- 
([ue plus avancée île la vie, rendent 
leur connaissance Irés-imporlanle aux 
mères. 

On donne le nom de constitution scro¬ 
fuleuse i\ un certain état de réconomie, 
caractérisé par la composition vicieuse de 
toutes les humeurs et de tous les tissus 
du corps. Les signes extérieurs auxipiels 
on reconnaît cette constitution sont ceux 
((ui suivent : jteau Une, satinée, Iransjm- 
rente, rosée (Ui Idafarde: visage un peu 
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l»onlTi ; Irvros ürossps, snrtoïil la 
s\i})<‘ripiire; corps volumineux mais mon 
et sans consistance. Le plus souvent les 


veux sont Liens et les cheveux d’un blond 


]»r»le, ce|)endanl il ne faut pas altacher 
trop d’importance à ces deux derniers 
caractères, car ils manquent assez fré- 
<|uemment. Les glandes du cou sont d’or¬ 
dinaire plus' ou moins gonflées (écrouel¬ 
les); des éruptions cutanées snrviennenl 
avec facilité à la tête et au visage; on 
observe souvent aussi, aux veux et aux 

^ «J 

oreilles, de la rougeur et desécoulerneuls 
))lus ou moins abondants. 

Les enfants doués de celte constitution 


sont trés-exposés à des maladies nom¬ 
breuses ([ui, en raison du caractère par¬ 
ticulier iprelles revêtent chez eux, por¬ 
tent le nom de maladies scrofuleuses. 
Les priuci|»ales sont : le carreau ou 





ironllement liiberculeux dos üliuidos do 

rabdomon, dV>ri résiillent raugnienta- 
« 

lion de volume et la dureté de cHle par¬ 
tie du corps; des oplilhalmies; des tu¬ 
meurs blanclif’S des articulations; la 
carie des os; la phthisie pulmonaire; 
rentérite ^ et la ménindte^ tnhercu- 

O 

leuses; etc., etc. 


Assez souvent la constitution scroru- 
leuse est liérédilaire, mais souveiU aussi 


elle naît des mauvaises conditions liv- 

■ . 

giéniques dans lesquelles sont élevés les 
jeunes enfants, surtout quand un ré¬ 
gime vicieux s’y trouve joint. L'habita¬ 
tion dans des maisons basses, froides. 


humides, peu aérées, peu éclairées, où 
se trouvent entassés un grrind nombre 


1 Inflammation fles inteslins. 

2 Inflammation (les onvrlopims dn revveau. 
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d’individus, sotil, snrloul quand nno 
niaiivaise alimenlation vionl y ajouler sa 
puissanlo iidlnenro, los condilions iiui'la 
délei'iniiienl onlinaimnenl. 

L'arl, s’il est armé de tonies les res¬ 
sources deriiygiêne, i)eull)eaiiconp |M)iir 
conii)altreraffection scrofuleuse el pour 
empêcher d’éclore les accidents qui en 
naissent si souvent. Les préce|)tes ren¬ 
fermés dans ce petit volume sont tous 
aj)plicaLles dans ce but, el ici i»articu- 
liéremenl il inqiorle qu’ils se prêtent 
l'appui d’un mutuel concours. • 

Lnlin, si à une bonne hygiène on joinl 
l’usage de quelques médicaments doués 
d’une incontestable efficacité dans les 
maladies scrofuleuses (iode, indurés, 
huile de foie de morue), on peut es{»érer 

* 

de véritables succès. Mais aussi il ne 
faut pas moins (pie (oui cet ensemble de 
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moyoïis piiissnnls pour arrivor à un hou 
n'îsullal. 

Dons cos nialodios, lorsrpïo la position 
des familles le permet, il y a qiiehpie- 
fois lieu de conseiller le chani»enient de 
climat. Si cela était impossible, « les 
bains de soleil » conseillés par Rortuni, 
pourraient être employés avec succès : 
on exposerait à ses rayons les enfants, 
couchés sur le sable ou sur des herbes 


aromali(|ues, en ayant soin de couvrir la 
tête, qu'il importe toujours de préserver 
de leur action, car il en pourrait ré¬ 
sulter des accidents cérébraux. 


Rappelons encore que c'est particulié¬ 
rement aux jeunes scrofuleux cpie s'ap¬ 
pliquent les conseils donnés sur les in- 


#■ * 


conven 





])reinaturees, et 
de l'iiuniohilité prolongée ilans l’atino- 
sphére rorr(nn|ine des écitles. 
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III. Itachitisme 


Le racliilisnie 


une maladie tout à fait distincte des 

# 

scrofules ; il est caractérisé par le ra¬ 


mollissement et la déformation des os 
des membres, ou de ceux qui composent 
la colonne vertébrale; il peut atteindre, 
tous les tempéraments, et il ne se mani¬ 
feste (jue très-rarement après la puberté. 
C’est donc une maladie de l'enfance, sur 
laquelle il convient de donner ([uebpies' 
avis aux parents, d'autant plus (pi'il est 
le résultat de causes qu’on |>eut prévé- . 
nir, et (ju'il ne laisse aucune .trace fà- 
cbeuse quand il est guéi’i à temps. 

(]’est presque toujours à l'époque de 


la première ou de la seconde dentition 


ipi’il se déclare; mais c'est de un an à 
trois qu’on robserve le plus souvent. 
Toute cause débilitante y prédispose. 
Lu régime vicieux est ce qui contribiie 
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hî plus à le pi'oduire, et surtoul l'usage 
(rime nourriture fortement tinimnlisiîc 


■ dans un âge trop tendre. Les enfants <[ui, 
sans avoir joui pendant un temps assez 
long des l)ienfails de rallaiteinent 


maternel, sont mis pr(imaturéinenl à la 
laide de la famille pour y vivre du i*é- 


gime commun, y sont surtoul exposés. 
L’habitation dans des lieux froids, humi¬ 
des , malpropres et jnûvés de lumière 
donne aux causes ci-dessus toute leur 


énergie, surlout si pendant la journée 
rcnfant ne subit pas rinlluence l>ienfai- 
sanie du soleil et de Texercice au grand air. 
11 est diflicile de connaître répoquc 


précise de l'invasion du rachitisme, soit 
parce qu’il se développe sourdement dans 
le cours de certaines maladies , soit 


parce qu'il survient peu à peu chez des 
enfants liieii portant d'ailleurs, mais 
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plîlCDsdans de mauvaises coadilions liv- 

M, «J 

l^iéniriues. Aussi, la maladie est-elle déjà 
trés-avaacée lors^irelle manifeste clai¬ 
rement sa présence. 11 est donc Imn d’a|>- 
peler rattenlion des familles sur les re¬ 
commandations suivantes, ([ui peuvent 
en prévenir le développement ou en ra¬ 
lentir la marche : 

Pendant les premiers temps de la vie, 
renfant doit toujours être tenu presque 
hüri'/ontalement,el la nourricedoit pren¬ 
dre soin de le [lorter alternativement à 
droite et à gauche. 

L’hahitudede faire tenir assis sur un 

« 

petit fauteuil, [)endant la plus grande 
partie du temps, les tiTs-jcuues enfants, 
celle des chai'iots ou des lisières, ne 
Conlrilnie pas |)eu à la déformation de 
leur corps. L’iustinci des enfants les 


|)orle à conserver la position horiz 
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on doit suivre ce guide fidèle, el se con¬ 
former relativemenl à l’exercice aux rè¬ 
gles ci-dessus tracées : elles laissent à 
renfant une entière liberté de s’exercer 
sans outrepasser ses forces, et ne l’o- 
bligent pas «à conserver une position 
qui jette le trouble dans ses fonctions. 

Dans les exercices des enfants, et sur¬ 
tout de ceux pour lesquels il y a lieu de 
craindre le racbilisine, on doit être atten¬ 
tif à ce que tous les organes éprouvent 
sucessivement, et d’une manière à peu 
près égale, la salutaire inlluence duinou^ 
veinent, si essentielle à leur parfait dé¬ 
veloppement. Rien n’est funeste comme 
un exercice juirtiel continu, aussi est-ce 
parmi les enfants des fabriques et parmi 
ceux qui habitent les maisons d’orplielins 
iiu’on rencontre le plus de rachitiques. 

Reaucoiq» de gens trouvent qu’un en- 
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fanl iri'sl bien élevé (jiH; s’il a eoiilraclé 
riialnUide de rester conslaininenl iiniiio- 
bile et inactil’. On voit, par ce ((iii pré- 







E! per- 

(éclion est loin rlu vœu de la nature. 

Les dangers de la slation droite on 
assise n'ont jamais )dus de puissance 
(juc lorsque les innscles sont faligués. 
De là vient rimporlance de faire dormir 
pendant le jour les très-jeunes enfants, 
et de coucher de bonne heure ceux qui 
sont plus âgés. La veille prolongée est 
au nombre des causes du rachitisme. 

Le lit ne doit pas éli’e incliné de la 
télé aux [éieds, mais disposé horizontale¬ 
ment, alin d’éviter la pression des par¬ 
ties supérieures sur les intérieures. Les 
matelas et le coussin sur lequel rei»ose 
la télé doivent être de crin, ou de fou- 
ère mêlée de [dantes aromatiques. Les 


4 I 

rv 
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lits de plumes doiveul elre iihsolumeiU 
,, proscrits, 

2 J 

I • 

^ Voici les principaux symplomes qui 
peuvent faire redouter T invasion du ra- 
cliilisine : les enfants paraissent tristes 


et abattus ; ils témoignent de Téloigne- 
ment pour toute cspfke d’exercice et de 
mouvemenl, semblent fuir la station 
assise ou droite, et ne se plaisent qu’à 
rester couchés. Souvent même ils refu¬ 


sent de remuer, et poussent des cris dès 
qifon veut les toucher. 11 y aurait de 
rinlunnanité à attribuer à des caprices 
les plaintes ([ue la douleur arrache à ces 
petits malheureux. Ils ont souvent des 


accès de fièvre avec transpiration abon¬ 
da nie. La face }>alit, la peau devient 
jaune et terreuse, l’appétit se i>erd, les 
digestions se troublent, il survient de 



diarrhée, et en se refroidissant, les 
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urines laissent déposer un sédiment eal- 
caiie abondant. 

Il s'écoule souvent trois ou (juatre 
mois avant qu'un gonllement plus ou 
moins considérable des jointures (ce qui 
a lait dire que les enfants se nouaient), 
et une déformation des ineinl»res ou du 


racliis, viennent révéler la véritalde si 
linification de ces symptômes. 


membres ei la colonne vertébrale qui 
se dévient dans le rachitisme; une défor¬ 
mation ibi bassin, quelquefois trés-con- 


sidéralde, survient bien souvent aussi. 


bile a une extrême gravité chez les filles, 
parce qu'elle peut )dus tard rendre Tac- 
couchemenl difticile ou même impossi¬ 


ble. 11 faut que la vigilance des parents 
suit éveillée sur la possibilité de cette 
altération de ccmformalion, qui s’observe 
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quelquefois à la suile »le symplomes peu 
prononcés île raclûlisine, elpersisle alors 
même que l’art les a fait ilisparaîlre. 

Le raclûlisme traité dés le déluit n’est 


pas une maladie fort grave» parce (|ue 
avec des soins convenaLles il guérit pres- 
fjue toujours. 11 n’en est plus de môme 
lorsque tous les os sont déformés, non 
que la maladie ne puisse encore être gué¬ 
rie, mais parce que la consolidation des 
os ne remédie pas à leur déformation, et 


qu’il en résulte des difformités liorrildes. 
Comme elles entraînent toujours des dé¬ 
rangements de fonctions dans les princi¬ 
paux viscères, tôt ou tard elles finissent 
par amener la mort, qui vient terminer 
une existence péniMe, pleine de souffran¬ 
ces tit de dégoût. On comprendra mieux 
en jetant les yeux sur \me simple énu¬ 
mération des mala<iies les plus ordinaires 
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iiiix raclnli(|nos : irrilaliilité excossivc du 
syslônie nerveux, liypocomlrie, spasmes, 
liattenienls de C(eur, asUirtio, phthisie 


pulmouaii'e, liernics,digestionsdifliciles, 
aceoucliementslahorienx et souvent mor¬ 
tels, etc. 


C'est donc à une honne hygiène qu'il 
faut demander de prévenir le rachitisme : 
régime modérément animalisé, exercice 
au milieu d’un air |mr, animé des rayons 


il U soleil, etc. 

Knlin, si la maladie se déclare, on 
aura recours à un traitement pliarma- 

9 

ceutiilue dans lei|uel euD’cronl sur-, 
tout l'huile de fuie de morue, l'iode, le 


fer, etc. 

(Juand on soulève ou ([u’on porte un 
enfaut racliilique, il faut de grandes 
|)récautions pour ne ]»as déformer ou 
rompre une |>artie du squelette; la poi- 
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trine siirlout demande une atlenliou 
■ toute particulière. 

Des exercices gyninasliques bien en¬ 
tendus, sont de la plus grande utilité 
pour compléter le traitement. 

IV. Ophthabnie des noumzii-n(?s, — 


C’est une des maladies les plus dan¬ 


gereuses, à cause de la rajiidité de sa 
marche. En (juchpies jours, la vue des 
pauvies enfants |)cu( se trouver perdue 
à jamais : il im[>orle donc de la recon¬ 
naître de bonne heure. 

Cette maladie n’exisle jamais au mo¬ 
ment de la naissance; elle se déveloiipe 


ordinairement vers le (piatrième jour, et 
flueb|uefois un peu plus tard, ün la re¬ 


connaît au gon(!ement des pairpières, 
qui restent constaniment fermées, et à 


't 


l'écoulement abondant d’un pus épais 
et blanc qui s’échappe ile Enal, sur- 
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lüul (iiiaiid on enlr’ouvio les |>aii|MÔ- 
res. 

rue liiinièro li’0|» vive, un coup iraii’ 
IVoid, la |)oussiéi*e» la fumée, la malpro- 
ju'elé, certains |n*inci|)es morbides com- 
niuni([ués un moment de racconclie- 
inent (leucorrhée, etc.), en son! les 
causes ordinaires. Elle est t[ueh[ue- 
fois é|»idémii[ue, et elle |)eut être con¬ 


ta'Meuse. 

Pour |)révenir cette maladie, on devra 
d'abord éviter les causes qui viennent 
d’étre énumérées, laver tous les jours 
les veux des enfants avec de l'eau froide 

%â 

et un linge lin lrésq»ropre. 

Entin, si malgré toutes les précautions 
la maladie éclate, il faut, sans aucun re- 
tard, appeler un médecin, car un traite¬ 
ment actif est nécessaire, et le moindre 
délai pourrait le rendre inutile. 
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V. Jaunisse des nouveau-nés. — 11 


- arrive souvent que, trois ou (|ualre jours 
après la naissance, la ]»eau des enfants 
prend une teinte jaune ([iielquefois Irês- 
inlense. Celte coloration dure de ([uatre 
à Iiuit jours, 

t)n ne i>eul ijuère donner le nom de 
maladie à un simple changement de co¬ 


loration de la peau, ([ui, lorsqu’il n'est 
pas lié à d’autres maladies, u'oflVe au¬ 


cune gravité et ne réclame que les soins 
les plus sinqdes. l'enir les entants 
chaudement, leur faire prendrai, quel¬ 
ques bains tièdes, et administrer un 
doux laxatif si révacuation du méconium 


ne se fait i)as bien : tels sont les seuls 
moyens auxi[uels il soit besoin d’avoir 


recours, 

^ VI. Maladies de la houcke. — 11 a 
été parlé précédemment de quelques 
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iiialtulies de la bouche qui survienneni 
peiulanl la denlilion ; nous n"y revien¬ 
drons pas. 

Les ulcérations de la bouche, les 
aphthesoÀ lemugfuet aiinoiicenl presque 
' toujours chez les pelils malades un état 
Gfénéral d’une certaine gravité, et qui 
jæul rapidement devenir au-dessus des 
ressources de l’art; on doit, ([uand il 
en survient des symptômes, réclamer 
sans retard les avis d’un médecin. 

Les ulcérations suiviennent sur la 
muquaise enllammée de la l)ouche. La 
maladie prend alors le nom de stoma- 


i 


tite ulcéreuse; elle s’accompagne sou 


vent du gonllement des glandes du cou, 
de douleurs qui tourmentent beaucoup 
les enfants, et d’un dérangement d’en¬ 
trailles plus ou moins fort. 

Les aplithcs sont de |^eliles vésicules 
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blanchâtres, i|in se inonlrenl sur une 
* niuqueiise non enllnniince, el qui lais¬ 
sent en se crevant une ulcération gri¬ 
sâtre sur une incliiration à peine sensi¬ 
ble. Ils ont bien moins de gravité (jue 
les ulcérations. 

Ordinairement, les enfants ([ii’attei- 
gnent ces deux affections sont faibles, 

O • 

et d'une constitution détériorée par des 
maladies antérieures ou par une mau¬ 
vaise livgiéne. 

«J O 

En général, le traitement local réus¬ 
sit bien. Toutes les difficultés se trou¬ 
vent dans un état général souvent diffi¬ 
cile à modifier, et dans d’autres mala¬ 
dies qui compliquent celles dont nous 
parlons. 

Les ulcérations et lesa|)hlhes peuvent 
ainener la gangrène de la hoiiche, ma¬ 
ladie très-grave et le [dus souvent iiior- 
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lelle. On doit donc loujours les prendre 
loul (i lait au sérieux. 

On donne le nom de muguet {millet, 
hlanchet, chancre), à une maladie ca¬ 


ractérisée par de petites taches blan- 
ches plus ou moins nombreuses, sem- 
blaldes à du lait caillé, <iui se forment 
sur la surface de la langue et dans Tin- 


lérieur de la bouche ^ — Les plaques 
de muguet existent quehjuefois dans 
lout rintestin et jusqirau pourtour de 
ranus. 


En lui-iuèine le muguet présente peu 
de gravité. Mais, comme il est l'are qu'il 
ne soit pas sous la déiiendance d’un état 
général qui révéle une altération pro- 


I l.cs recherches microscopiques des ol)serva- 
Icurs modernes onl démontré que ce sont des vé- 
yélaux cryptogames, qui formenl de- vérilahlcs 
moisissures à la siirfat e de la iiimiûcuse huccale. 
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tonde et i^rave de la constitution, soit 
qu’elle dépende d’une mauvaise hygiène, 
soit qu’elle constitue un état cachec¬ 
tique lié à une maladie grave, on ne sau¬ 
rait trop tôt s’éclairer à cet égard. 

VII. Coliques et diarrhée, — Les 
tranchées ou coliques sont presque tou¬ 
jours la première maladie des enfants. 
Elles ne sont jamais continues, mais re¬ 
viennent à des intervalles plus ou moins 
rapprochés, et de durée variable. Elles 
font pousser à l’enfant des cris dont la 
force et le caractère sont en rapport avec 
leur violence. Pendant l’accès, les traits 
du pauvre petit patient se contractent, 
ses yeux se remplissent de larmes, son 
visage devient rouge; il rapproche les 
cuisses du ventre, serre ses petits 
poings, contourne ses membres et ren- 
verse sa tète. Un entend des vents qui 
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parconreni rinlestiii avec bruit, cU si 

qiicbjues-ims s’échappent, il éprouve du 

« 

soulagement. Si on le couche sur le 


vênlre, on lui procure aussi un peu de 
répit. Ces douleurs, (jui le réveillent 
hrus<iuement (juand il dort, le privent 
souvent de tout repos ; on le voit alors 
maigrir avec rapidité; il survient des 


vomissements, de la diarrhée, etc. Dans 
ces cas, il importe extrêmement de re¬ 
médier à des accidents qui i)euveut aller 
jusijuVi déterminer des congestions cé¬ 
rébrales et des convulsions. 

Les coli([ues peuvent exister .seules, 
mais le plus souvent elles sont accom¬ 
pagnées de diarrhée. Les selles sont 
alors |dus ou moins fré(iuenles, liquides 


et abondantes. Elles offrent aussi deii 
caractères très-divers : tantôt elles sont 


aqueuses, mêlées de petits grumeaux 
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lil.tncs loniiés par du lait caillé (c’esi 
. leur caractère ordinaire dans la diar- 
rliée qui est liée à la dentition); tantôt 
elles sont jaunes, et des parcelles de 
môme couleur nagent dans le litjuide 
qui les forme; enfin elles peuvent etre 
verdâtres et présenter une multitude de 
petits débris d’un vert foncé, et sem¬ 
blables à des berljos hachées très-fin. 
Ces dernières, qui portent le nom de 
déjections porracées, sont un symi)tônie 
grave : elles annoncent rinllammalion 
de l’intestin, sont accompagnées de soif, 
de tension du ventre, et souvent de 
fièvre. 

• A rexceplion de la diarrhée (pii est 
liée au travail de la dentition, la plus 
grande partie des accidents qui viennent 
d’étre décrits dépendent des mauvaises 
digestions qiie cause un régime vicieux, 













soit par la qnaïUilé, soit par la (pialiUî 
dos alimenls; aussi sont-ils Irôs-coni- 
uuins chez los onfanls fpii sont privés 
du soin, et fort raros chez ceux qui son! 
excliisiveuiont nourris par le lait de leur 
inêro. Us peuvent aussi être causés par 
le lait do la nourrice, soit (prelle mange 
dos choses qui, par leur qualité, son! 
nuisibles à ronfant, soit qu'elle fasse un 
usa"o immodéré do. vin, (roau-de-vie, di* 

17 ^ r 

li(|ueurs, etc.; los affections morales 
aux(|uellos elle osl en |)rüio pouvon! en¬ 
core V donner lieu, linfin, elles ont assez 
souvent leur point de dé|>art dans Tac- 
lion du froid, et surtout du froid hu¬ 
mide. 

Aussi longlemjïs «pic la diarrhée est 
motlérée, c'est-<à-dire f[u'elle ne déter¬ 
mine |)as plus de trois ou (pialre selles 
|)ar jour; qu’elles ne sont ni verles ni 
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trop at(iiouses; quo reniaii( esl gai, 
qu’il conserve de rappétit et qu’il n’a 
pas de fièvre, il n’y a pas à s'en in<|uié- 








les; que la diarrlièe dure an delà de 
huit jours; si renfant devient pale, fai- 
Ide; que sa peau s’échauffe, ((ue ses cris 
annoncent de fortes coliques, il fautap- 
jieler un médecin. 

Le plus souvent, finaud elle est Lien 
sf»ignée, la diarrhée ne présente aucun 
(langer; mais il faut la traiter avec pru¬ 


dence fiuand elle menace d'épuiser les 
forces |iar son ahondance ou sa longue 
flurée. On pourrait déterminer les acci¬ 
dents les plus graves en l'arrêtant hrus- 


quemenl et à contre-temps. 


Pour soulager les enfants des coli- 

» 

(pies f|n’ils éprouvent i lorsqu’elles exis- 
leni seules, on leur fera prendre ([uel- 












|iios cuillerées à café <l’une légère in lu 


siou (le lilleul el de feuilles d'oranger, ;V 

17 ^ 

lacjuelle on pourra ajouter un peu d'eau 
de Heurs d*oranger; on appliquera des 
serviettes cliaudes sur le ventre, ou bien 
on fera devant un feu clair et /lainbovant 


une friction plus ou moins prolongée 
sur le ventre, soit avec la main seule, 
soit avec un inorceaii de flanelle imbibé 


d'eau-de-vie camphrée. On pourra encore 
faire prendre (pielques liains tiédes, ap- 
|di(|uer des cataplasmes émollients sur 
le ventre, et donner de petits lavements 
avec de Teau de guimauve simple. -* 
S'il y a de la constipation, la première 
chose à faire est d’y remédier, soit par 
un lavement, soit par radministration 
d’un peu de sirop de Heurs de pécher ou 
de chicorée, et |jar des boissons miel¬ 
lées. 
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CuLlgUKS ET nîAIîniIEE. 

Si la (liarriiée lient à la dentllion, ce 
(proii reconnaîL à la salivation abon¬ 
dante, et à Texistence dn côlé des 
cives et de la niu(|uense buccale, des si¬ 
gnes f{ni annoncent la prochaine sortie 
des dents, on n'v doit rien faire si elle 

f 9i 

est modérée. (]elte diarrhée est alors le 
meilleur dérivatif des contestions céré- 

t7 

braies, des convulsions, etc. Si elle tie- 
vienl trop abondante, il convient de 
mettre des cataplasmes sur le ventre, et 
de donner ([uelc[ues petits lavements 
d’eau de j^uiinauve et d'amitlon. Il pont 
être parfois nécessaire d’ajouter à ces la¬ 
vements un peu de télé de pavot; mais 
on n’y doit recourir qu’avec une extrême 
réserve. En meme temps, on peut don¬ 
ner une léj^ère eau de riz sucrée. Enliîi, 
il sera bon de ré|>éler(|u’une diarrhée ne 
(h»it jamais rire arretée brus(|uement, 

U) 
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inals polir à |)clil, e( iruno niajiiôro pour 
ainsi dire insonsiblo. 

Hion sôiivoiiL la diarrliéo osl duc à dos 
salmrrcs acides, ce (pi'on roconnaîL par 
Pai^reur do Idialoiiie» ot pros(|ue loujours 
à dos sollos plus ou moins verdâtres. Ou 


porte un prompt re 



à cet état eu 


donnant la poudre dos oufauts de Ilufr 
laud 


Ou ue doit jamais oublier que la diar¬ 
rhée jieul tenir à un cliangemeul sur- 
voim dans la sauté do la nourrice. C'est 


POUDRE DE IIUrELAND. 


l'r. OarDonalo de magnésie_ 8 grammes. 

l‘ûudro de racine do iliubarhe.. 2 uK 
— — de valériane.. îiO centigr. 

Ûléo-saccliaratc de fenouil,... à grammes. 

Mode d'administralion, — Une à deux fois par 
jour, une demi-cuillerée à café délayée dans un peu 
d’eau (on peut donner le sein peu de temps après). 
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au médecin ([u'il faut avoir recours 


1 1 0 r ’ 


tT § 


Nous n'avons parlé dans ce (jul précé<le 
(|ue des diarrhées aiguës; mais, f|uelles 
([ue soient leur fréquence et par cousé- 
(pient leur importance, la diarrhée chro¬ 
nique, Aoni rissueest si souvent fatale, 
n'est ]>as digne d'une moins grande atten¬ 
tion. C'est une des maladies les plus com¬ 
munes et les plus rebelles de renfance. 

* 

il Pendant sa durée, souvent fort longue, 
l'enfant maigrit, perd ses forces, ([uei- 
((uefois aussi le sommeil ; il devient maus¬ 
sade, diflicile à soigner, son développe¬ 
ment est entravé, etc. 

S’il est des maladies de l'enfance ((ui 
demandent à être traitées'avec éneriïie 

O 

et promptitude, il en est aussi d’autres 

.. (pii ont besoin surtout qu'on modère 

* ■ 

les accidents, qu'on soutienne les forces. 


♦ 


/ 


<¥ 
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oj qu'on saolio alHîinlro. La (liarrhôo 
chronique est assumnont an pmnior 
rail" (le ces dernières. 

n 

Dans (les cas seinlilaldes, il n'est pas 
de ressource jdus piéciense (jne le rc- 
gime lacté. Il n'a pas les inconvénients 
(rnii traitement médical actif (pii dêLilite 
souvent outre mesure, et son succès par¬ 
la même est plus assuré. Mais ces lions 
résultats, il faut savoir les attendre, et 
le plus diflicile dans des cas seinhlaldes 
est de faire prendre patience aux familles, 
(pii veulent alisolumenl que le méd(‘cin 
aj^nsse et administre des médicaments L 


1 Kn géiuTal oii ne se rend |ins assez eoinple de 
la (rès-grande valeur du lait comme moyen de con¬ 
server la sanlé ou de la rétablir. 11 ne sera 
donc pas hors de jiropos (Cessayer dtf la faire 
bien comprendre. C’est dans le sang, chacun le 
sait, ipie les organes puisent tous tes élênienls de 
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l’uur «Mrc oflicace, le réjjiine laclé doit 
être adopté résoliimeiit, il fout (iifil soit 
exclusif et bien ordonné. Voici les prin¬ 
cipales régies ([ui doivent être suivies : 

Si la maladie n'olTre rien de trés-in- 
(luiélant et ne présente pas des indica¬ 
tions particulières, ou se servira du lait 
de vache, en donnant la préférence à la 


l'éparation dont ils ont besoin. Kb bien donc, 
qu'on sacbe aussi que la coin position du lait est 
tellement analogue à celle du sang, que M. le 
docteur Donné a pu dire de lui : « C'est du sang 
auquel U ne manque qu’un certain degré d’élabo¬ 
ration. » Enlin, dos expériences faites par le mé¬ 
decin que nous venons do citer lui ont démontré 


que le développement des jeunes animaux se fait 
mieux avec du lait ([u'avec du bouillon. Ainsi se 
trouve détruit par l’observation, le préjugé si ré- . 
pandu aujourd'liui de la supériorité du régime ani¬ 
mal sur le régime laclé, pour les enfants en bas 
âge. Nous en avions dt^à donné la preuve en par¬ 
lant du raebitisme. 
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IKH'lioiiqui a vié trailela proniiôrp» parce 
(prelle osl la plus légcro. Si le lait 
vache ne réussissait pas, il faudrait re¬ 
courir au lait dVinesse, et luéme dans 
ipiclfiues casi^n'aves au lait de feninie. 

Le lait de vache doit être choisi avec 
l>eaucou|> de soin. S’il a un degré pro¬ 
noncé d’acidité, il doit être rejeté. Ses 
qualités ou ses défauts tiennent souvent 
aux conditions hygiéniques dans les¬ 
quelles se trouvent les animaux, et au 
genre de nourriture qu’on leur donne. 
Ainsi, le lait des vaches nourries avec 
des carottes est léger et facile A digérei 


» * 

J 


celui fourni par les fourrages ordinaires 
est d’une richesse moyenne, et celui qui 
*st donné |)ar les lietteraves est le plus 




riche et le plus nourrissant. 

Enlin, il importe que le lait provienne 
toujours du même animal et <|ue. sous 
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tous los rapports, celui-ci soit place dans 
de l)onues condilions hygiéni(]ucs. 

11 doit être donne tiède et lègèi'cnienL 
sucré. 

Le lait nouveau trait a des qualités par¬ 
ticulières ([ui, pour l’usage des malades, 
le rendent supérieur au lait cliauffé. 
Mais ce dernier suffit ilans le plus grand 
nombre des cas, q\iand il est chauffé au 
hain-niarie et porté seulemcul au degré 
de chaleur auquel il doit être donné. 
Lar une température élevée, surloiU 
si elle est prolongée, fait subir au lait 
des modifications ([ui le rendent plus 

I * Ap *1 • -| * r 

dillicile a digerer. 

Si le lait en boisson esll>ien sup|)orlé, 
on ne doit pas tarder à le faire prendre 
en potage avec des fécules. 

Dans certains cas on peut communi¬ 
quer au régime lacté de nouvelles et pré- 
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creuses [U'(»|ineles, eu laisi 




soit à 




a 



<iui 


« 

fournit, certains inédicauHMils, coinnn* 
<le l'iodure de [lolassinni, etc. 

Nous avons dit que, dans ([ueltiues cas, 


on 


m 




w • - » I ^ 


avoir recours 


au lait de feniiiie. Si renfani est sevré, il 


i's\ |ires<[ue toujours i 



lui 


faire riqirendrelesein. Il faut donc choi¬ 
sir alors, pour fournir du lait, une feinnn* 
qui en puisse tirer une assez jurande 
quantité, aptitude que n’ont pas toutes 
les nourrices. 

l e lait de fennne iloil être tlonné au 

inoinent niénieoû il vient d'être tiré, et 
pendant ([u’il possède encore sa chaleur 

naturelle. 

La durée du ré'nnie lacté e.xclusif doit 
être (Vuii mois environ. C'est alors seu¬ 
lement qu’on y peut ajouter sans danLau' 
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1111 |>eu de huuillon, 
iir.'is, el revenir peu 
ordinaire. 


Huelt|ues [»ola»es 
à |ieu au régime 


Il esl [iresque su[ierllu d’ajouter (jue» 
tous les soins hygiénl([ues ([iii ont été 
reconnnandés précédeniinenl, exercice 


en plein air, sommeil calme , vie régu¬ 
lière» etc., doivent concourir à assurer 





'O 



* 


Vlll. Hoquet et vomissements, — l*eu- 
dant les premiers mois de la vie, les en- 
l’anls ont fréquemment le iKKjuel. Il n'a 


aucune gravité el cède promi»tenient à 
rapplication de serviettes chaudes sur 
resloiiiac, on à quelques cuillerées d’in- 
fusion chaude de camomille. 


4 


Les vomissements tiennent (juelqiiefois 
à ce ijue renfanl à ju is une tro[) grande 
quantité de lait. Ils n'ont pas alors de 
gravité, el consliluenl seulenient un 
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avertissement tie mieux régler le ré 

O 

ü^imc. 


Ils peuvent dépeuclre crun étatsabiir- 
ral. La langue est alors recouverte d'un 
enduit jaunâtre plus ou moins éi)ais. 
Quelijiies vomissements (trois on (|uatre) 
obtenus par le sirop dMpécaciiana sufli' 
sent pour les faire disparaître. 

Lniin, ils peuvent être causés par une 
inllainniiition (pn occn|)e non-seulement 
Testomac, mais encore l'intestin. L'affec¬ 
tion est grave alors, et réclame les soins 
les mieux entendus. 

IX. Comiipation. — Elle n'est pas 
rare chez les enfants, et il importe tou¬ 
jours d*y remédier, car au nombre des 
accidents divers qu'elle peut causer se 
trouvent la congestion du cervéau et les 


convulsions. 

Pour détruire la constipation, il suftil 
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tic faire boire aux enfants de Teaii de 


([uelt[ucs petits lavements. Si l'enfant 
prend le sein, il est convenable que la 
nourrice fasse aussi usage de boissons 
r a frai cl lissantes et relâchantes. 


Mais, pour remédier radicalement à la 
constipation, il faut remonter jusqu'à sa 
cause, qui se trouve ordinaireînent dans 
le régime de rcnfant ou dans celui de 
la nourrice, cl la détruire en le modi- 
iianl. Sans cela, il faut avoir recours 


cliaque jour à des palliatifs, dont rusagc 
lirolongé n’est pas toujours sans incon¬ 
vénients. 

X. Vers intestinaux. — C’est surtout 


après le sevrage, et vers la sixième ou la 
septième année, ([ue les maladies ver- 
niineuses se 



Les piincipaux signes de la présence 
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des vers sont les suivants : haleine et 


rapports aigres, appétit capricieux, tan¬ 
tôt vif et tantôt languissant; visage pale, 
teint nloînl)é; veux sans éclat, cernés 

A t)i 

d'un cercle bleuâtre, |)upille dilatée, dé¬ 
mangeaisons du nez; ventre gonllé; co¬ 
liques, selles glaireuses, liquides, d'une 
odeur juitride; souvent aniaigrissenient 
rapide. Les symptômes nerveux les ])lus 
bizarres peuvent être causés par la pré¬ 
sence des vers dans les intestins : grin¬ 
cements de dents, grimaces et conlor- 

' O 

sions incessantes des yeux; o|q)ressions, 
toux sécbe et convulsive se montrant par 
quintes, ou bien continuelle et trés-fati- 
gante; parole entrecoupée, battements 
de cœur, maux de tête, vertiges, bleuel- 
tes; urines claires et pâles, quelquefois 
troubles; sommeil agité, frayeurs, vi¬ 
sions, etc. 









(!ps syvnplumes, dont rémunération 
est loin d’étre complète, ne se préseutenl 
jamais tous ensemble, mais an contraire 
dans les combinaisons les plus diverses. 
Et, quelque nombreux ([u’ils soient, ils 
ne peuvent jamais donner la certitude de 
la présence des vers. 

Ce sont surtout les ascarides lombri- 


( 


oïdes (ainsi nommés cause de leur 


ressemblance avec les lombrics ou vers 
lie tern*) qui donnent lieu aux phénomè¬ 
nes morbides qui viennent d’ètre décrits. 
Ce sont, avec lesoxvures vermiculaires, 
ceux qui se rencontrent le plus ordinai¬ 
rement chez les enfants. 

Les oxyures sont de petits vers d'une 
ligne et demie de longueur, qui occupent 


r extrémité 


inférieure de 


rintestin. 



les petites tilles, ils viennent quelquefois 
St' iiliioer il.iiis les |ijtrlips i;t'nil;il«s; ce 
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(jui osl souvent un sérieux clnnj^^er, parce 
que ces petits vers occasionnent de Irés- 
vives déiuangeaisons qui coiuluisenL les 
enfants à se gratter avec fureur, d’cn'i 
résulte quelquefois riiabitude de l’ona- 
jiisme. 

Les ])reiuiors soins à prendre dans les 
affections vermineuses consistent à chan¬ 


ger le régime des enfants. Il faut sujï- 
primer le lait, les substances farineuses, 
et les crudités s’ils en faisaient usage. 

On leur fait prendre de Toau ferrée, 
on leur donne un peu de vin aux repas, 
ou les nourrit de viandes rôties et de 
fruit cuits. 11 est utile de leur faire quit¬ 
ter, (juand on le peut, le séjour de la ville 
pour celui de la campagne. 

On a surtout recours, pour sedébarras- 
ser de ces hôtes incommodes et dange¬ 
reux, à la racine de valériane, au seinen- 
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eonlrn, à la mousse ( 1 (î Corso et au ralo- 
nu‘l. 

La raciue de valériane est un remède 
Irés-elTicare. Elle agit tout à la fois con¬ 
tre l’élat vermineux, contre les vers, et 


contre les synipLùmes nerveux «iifils oc¬ 
casionnent ordinairemeul. 

Le semen-contra doit conserver son 
odeur spéciliiiue, et pour cela être ré¬ 
cemment pulvérisé. La dose est d'envi¬ 
ron une cuillerée à café pour un enfant 
de dix ans, et la moitié au-dessous de 
cet âge. Donné dans du biscuit ou dans 
du jïaiu d epice, il manque souvent son 
effet, parce que la chaleur du feu lui a 
enlevé la plus grande partie de ses vertus. 

La mousse de Corse se donne à la dose 


de 4 à 15 grammes, et ([uelquelbis plus, 
en décoction dans une lasse de lait(jifou 
administre le malin à jeun. 

I ri 
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Lo oaloincl, la santulinc» oi unoninl- 
tiludp iraulres verinifugos, nf* peu von l 
etro tlonnés (|iie par le médecin. 

m 

Contre les oxyures on peut, dans les 
familles, avoir recours aux movenssui- 
vants administrés en lavemenis : 1“ dé¬ 
coction de deux aonsses d'ail dans un 

O 

verre de lait; —^2® décoction d’une once 
(le suie dans 100 grammes d'eau; — 

f ' 

ô" lavement d’eau froide simple; — 
i^infusion de K à 10 {grammes d’absintlie 
dans l'eau d'un lavement. 

XI, Chute fin fondement .— Il arrive 

* 

souvent que la diarrhée produit le relâ¬ 
chement de la membrane interne de 
l'intestin, ((ui franchit alors le sidiincter 
et forme une tumeur au dehors de l'anus. 
Cet accident huit ((uelqnefois par se re¬ 
produire à cha(|ue selle. 

11 faut faire rentrer de suite, le hour- 
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relet formé parla rmu|ueuse. S'il esl peu 
s volumineux, on le réduit facilement : il 


vsuflil d'appli([uer sur lui un linge lin 



ibé d'huile et de presser doucement 
d’une manière continue. S'il est consi¬ 
dérable, cela ne suflit plus, et il laul 
introduire dans Tespèce de canal ([ui 
occupe le centre du bourrelet le doigt 
recouvert du linge huilé; opération qui ne 
pourra être faite par la mère qu’autant 
que le médecin la lui aura enseignée. 


Pour en prévenir le retour, il faut 

rf- 

donner chaque jour de petits lav<utients 
avec une décoction de tan, de noix de 
Galle onde rata nia. 


XII. Rhume de cerveau (cory/a ). — On 
f nomme ainsi rinllaiumation de la mn- 
i i|ueuse(iuilapisse l’intérieurdu nez (diez 
les nouveau-nés elle gène beaucoup les 
fonctions respiratoires^ en .sorte que l'en- 
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fîml ne telle plus tpravec peine, ce ipu 
peut av(nr des suiles fort graves. 

Kn généi'al, il est le résullal d'un le^ 

IVuidissenienl, soit de tout le corps, soit 

» 

de la tète ou des [deds sculenient. On ne 
salirait uiellre tro|» de soin à vclir con- 
venableiiicnl les jeunes .enfants, et à 
enipecher ([ue lenrtele ou leurs pieds ne 
sulnssenl raciion du froid. 

On devra tenir renfant dans une cliain- 
lire chaude; lui faire une infusion de 
Heurs éniollienles (mauves, quatre^Heurs, 
violette, etc.,) ; nîatin et soir lui donner 

un bain de pieds chaud; lui tenir peu- 

« 

fiant la nuit 

laplasnics de farini* de lin bien chauds ; 



Mis env 




, a trois ou quatre r 



'■ses 



n 1 ^ i *\ 


journée, ou lui fera resiiirer par le nez 
des vapeurs 



Il II 



d’un vase à étroite ouverture 





P 


? 


Cliol r. 


XI11. Croup. — On appelle ainsi une 


iiillainuiation des voies aeriennes carac- 
lérisée parla forniallon de fausses meni- 
liranes <iui vieiuuMit la|nsser la sui lace 
malade. Son siège ordinaire est la par¬ 
tie supérieure des conduits aériens, eL 
particulièrement le larynx. 

11 jiarait à peu près certain ([idil existe 
dans quelques lamilles une fatale pré- 
disi>osition à cette maladie. Elle règne 

» 

([uelquefuis d'une manière épidémique. 
Sa transmission par contagion n'est |»as 
prouvée, mais il est prudent d'agir comme. 


SI 



l'él-' 



, — Le froid, le froid hu¬ 
mide surtout, et les brusques transitions 
de température sont les causes détermi¬ 
nantes les plus ordinaires qu’on puisse 
lui assigner. 

O 

C'i'st chez les enfants de un à huit 

m 

ans «m'on observe surtout le croup. Les 
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oiilanis à la luainelle v soiil moins (îx-- 

«> 

posés que ceux qui sont sevrés. Le doc¬ 


teur 
V ra ye 
tion. 


Home pense même ijue le se- 
]»rémaluré établit une prédisposi- 


Lc croup est ordinairement précédé 
pendant deux, trois et quelquefois huit 
jours, par les symptômes d'un rhume 
ordinaii’e, mais avec voix enrouée et 
toux rauque. Comme on ne saurait 
trop tôt reconnaitre cette dangereuse 
affection, ces caractères de la toux doi¬ 
vent donner des soupçons et tenir en 
éveil. 


Quelquefois il n'y a aucun symptôme 
précurseur, cl, après avoir été dans la 
soirée d’une iraicté inaccoutumée, Ten- 

fj 

faut est saisi par la maladie nu milieu 
de la nuit. 

Les symptômes (|ui méritent le plu< 


il'allfution sont roux fournis |mr la lonx, 
• par rallôration île la voix et par celle *le 
la respiration. — On a comparé les ca¬ 
ractères de la toux au chant du co([, 
aux alioieiiients d'un jeune chien, etc. 
Mais la toux qui a donné lieu à ces coni- 


croup,et ne lui appartient pas en propre. 
On peut Tobserver dans plusieurs affec¬ 
tions du larynx qu'il est souvent fort 
difficile de distinguer du croup. Au dé- 
hul de la maladie, la toux est aiguë, re¬ 


tentissante comme si Tair était chassé à 


travers un tube d'airain; mais, dés qtie 
le mal a fai! (p»eh[ues progrès, la'toux ne 
fait. |)as entendre de son, ce n'esl plus 
qu'un bruit étouffé. — La voix est con- 
staminenl altérée. Dans le principe, elle 
est seulement modifiée; on Ta comparée 
à la voix humaine passant ;i travers un 
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luyaii iï'kV. Q)uoi<nio inexacte, il fa ni ac¬ 
cepter celte (‘omparaisnu pnnr donner 
nne idée du phénomène. Plus tard, la 
voix cesse d'exister : Quand le croup est 
bien établi il ny a plus de voix, Ven- 
faut est complètement aphone, — Uans 
tons les cas la respiration est altérée 
dhuiemanièrepernianente. On remarque 
toujours, dans cette fonction , une gène, 
prononcéequi croît en [)roporl ion des pro- 
i^n'èsdela maladie. Dans les intervalles de 
la touxel.de la parole, Pair fait entendre 
un sifllement en traversant le. larvnx. 
(l’est un des phénomènes importants de 
la maladie. 

Par suite de la gène de la respiration, 
la face devient houflie, ronge, prend une 
teinte plombée, les yeux sont larmoyants, 
les lèvres violacées, le cou gontlé : les vei¬ 
nes jugulaires, distendues par le sang. 






cnui’i’. 



font sînlli(‘ ilo cliacino coin iln cou, et 
la tôle est rcnv(‘rsée on arriéro. 


VeæDectoration offre dos cnraclêros 

J. 

ilivers; mais celui qu’il iniporlo do noter, 
parce qu’il lève tons les doutes sur 
rexistence de la maladie, et ([u’il établit 
positivement la distinction entre elle et 
les autres laryngites, c'est la présence 
de fragmenls de fausses-membranes an 
milieu des crachats. 

La toux est accompagnée d’une suf- 

« 

focation qui peut être extrême, mais qui 
(|uelquefois aussi n'est pas trés-forle. 
Klle revient par accès dont les inter¬ 
valles et la durée sont fort variables. 
Fréquemmeot, pendant les accès, Fen- 
fant saisit son gosier comme s’il von- 

O 

lait enlever un obstacle à la res]Mra¬ 
tion. 

Conslammenl la fUrre se joint anx ac- 


f 
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cifItMils ri-ilL‘ssus : la peau esl chaïuli*, 
le )iouls est vif el dm*. ' ' 

La durée la plus fi’é(jîienle de la ma¬ 
ladie est de trois à cinq jours. Dans i 
quelques cas rares le croup peut revêtir 
une forme moins aiguë, prestjue chro¬ 
nique, et traîner pendant deux ou trois 
semaines. 


La marche du croup n’est pas tou- 
jotirs régulièrement progressive, el il 
uVst pas rare d’observer d'assez longiu*s 
rémissions. 


La mort peut avoir lieu pendant les 
accès de suffocation, ou par les progrès 
toujours croissants de la dyspnée, ou 
enlin au milieu d’une sorte de coma, 
d’un décroissement graduel des forces, 

O 

et d’une prostration e.xtrème. 

Le croup est toujours une maladie 
on ne peut plus grave, et qui résiste 









souvent aux soins les mieux entemlus, 
même donnés dés les premiers inslanis. 

Lorstpie dans une famille on soup¬ 
çonne qifiin enfant offre les premiers 
symptômes du croup, on doit immédia¬ 
tement envoyer cherclier le inédeciu. 

En même temps, on enveloppera les 
|)ieds de cataplasmes liien chauds, sau¬ 
poudrés de farine de moutarde. 

Si les secours de la médecine doivent 
se faire attendre, on peut appliquer quel- 
(pies sangsues et administrer un ou plu¬ 
sieurs vomitifs. Maison doit recomman¬ 
der aux familles île n'avoir recours à 
ces moyens qu'avec une extrême ré¬ 
serve, et de se tenir eu garde contre le 
trouble et Teffroi (|ue leur cause la 
moindre ai>préliension de cette terrible 
maladie. 

Les sangsues doivent être appliquées 
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(le (*liM(iiHî C(jlé (lu COU. Leur nomliré 
varie suivant de renfanl ( jnsf|ir;i 


un an, 2; de un an à deux, 2 à i; de 
deux à quatre ans, 2 à (î ; de (|uatre à sept 


en attendant le médecin, de ne Ipsapidi- 
quer que successivement, une à une 
jiisqirà deux ans, deux par deux jus¬ 
qu'à sept ou huit ans. On obtient ainsi 
un écoulement de san^ continu et trés- 
salutaire, et on ne court pas le risque 
(routre-passer le but. 

Avant ou pendant récoulement desanj^, 
on administrera un vomitif Celui qui 


convie.nl le mieux est Tipécacuana mêlé 
à réméti(iue (ipécacuana, i gramme 



) 








>t 7 ^ 


t 
1 


en 


huit paijuels, et donnez un paquet de 
(juart d'heure en quart d'heure, jusqu'à 
produel ion de cimi ou six vomissements). 



ÏIIIU.MK 


coQi'Kïi'cni:. 



(jni'lqiio ini|>érieiiso ciiiosoit la nôros- 
siliMPasir sans rolanl, la IfnJrosso ma- 
lornolle no doit pas so laisser entraîner 
à employer d'antres moyeits énergi([nes 
(pie ceux ([ui viennent d’être indiqués. 

XIV. Rhume de poitrine. — On tient 
les enfants cliaudement, on leur fait 


boire une infusion de Heurs pectorales 
sucrée avec du sirop de gomme ou du 
miel. Kntin, si le rliume est survenu à 
la suite, d'un bruscpie arrêt de transpi¬ 
ration, on couclie l'enfant, et on lui fait 
boire une légère infusion de (leurs de 
sureau bien cliaude. 


XV. Coqueluche. — Maladie qui atta¬ 
que principalement les enfants, depuis la 
naissance jusqu'à Tage de huit ou dix 
ans. Elle est caractérisée par une toux 
violente et convulsive, revenant par quin¬ 
tes trés-Oitigantes,qui causent une sorte 
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(le suftocation, el ne ponnettenl au ma¬ 
lade ((uedes insjHralions lu’ùves, iueom- 

é 

jdètes el sifllantes. Pendant ees crises, 
qui ont quelque chose d'effrayanl, et 
dont Penfant sent avec terreur le retour 
prochain, il se cramponne aux objets qui 
sont à sa portée, afin d'avoir un |)oinl 
d’appui solide dans les efforts qu*il fait 
pour dilater la poitrine, et introduire 
de Pair dans le poumon. Sa tête est for¬ 
tement rejetée en arriére, les muscles 
de la poitrine et du cou sont tendus, la 
face est violacée et exprime une angoisse 

V 

extrême, les yeux sont pleins de larmes, 
([uelquefois le sang jaillit par le nez, un 
mucus lilant sV*chap|)e de la bouche, et, 
si la quinte a lieu peu de temps après 
le repas, il survient des vomissements. 

La coqueluche ne débute.pas d'emblée 
avec tous ses caractères, mais elle 


coin- 






nience connue le rhiiineordinaire |)ar un 

êlal fiévreux, avec rlmine de cerveau, lar- 

# 

inoienienl, luiix fréquente e( sèche, etc. 
Iles accidents, (jiii ne permetteïil pas de 
reconnaitre la maladie d’une manière 


)vrécise, constituent la période d'incuba¬ 
tion, dont la durée varie de ciinj à dix 




I 


a neiiic 



jours, et qui qu 

Les paroxysmes ou quintes revien¬ 
nent plus ou moins fréquemment, à des 
intervalles qui varient d’une demi-heure 
à trois ou quatre heures. Le froid et un 


repas copieux ont une grande iniluence 
sur leur retour. • 


Après trois ou «[uatrc semaines, la 
cot[ueluche perd de sou intensité, alors 
commence la période de déclin, dont la 
durée est quelquefois extrêineinent lon¬ 


gue. 

La tei-minaison de la coqueluclie est 
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üi'dinairoineiit lavurahie (juaiul elle ii’a 
pas été trop inlrnse, et lorsque renfaiil 
était l»ieu portant. Mais, si elle survient 
peiulanl la deiililion chez uu enfant 
très‘jeune, délicat, qui vient d’élre se* 
vré, que les accès eu soient violents, 
c’esl alors une maladie très-grave, et 
dont rissue est fréquemnieul fatale. De 
plus, on observe pendant son cours des 
complications nombreuses, (|ui viennent 
encore ajouter aux cas de mort qui 
sont dus. 

m 

Il V a nécessité de contier aux soins 
assidus d'un médecin tout enfant atli^inl 
de la coqueluche, et cela dès le début, 
|)oui* peu qu'elle offre de gravité. En 
général, les j)arents atlaclient trop peu 
d’importance à cette maladie. 

Celte affection est une des plus rebel- 
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peut guère abréger la durée, la négli¬ 
gence et Toubli de ses préceples onl une 
bien grande puissance pour la prolon¬ 
ger. N’est-ce rien d’ailleurs que de mo¬ 
dérer les accidents, et de prévenir les 
complications? 


liera i»! 

O 







à le faire vivre au ml lieu d’une 


atmosphère toujours |nire, dont la tem¬ 
pérature soit douce et régulière;et en- 



doux et non écliauffant. — Outre cela. 


des infusions de violette, «le mauve, de 
bouillon-blanc; des bains de pieds 
chauds matin et soir, et un léger cata- 
plasnu* de farine de lin sur la poitrine 
pendant la nuit. 

Happelons en linissanl «[ue, clie/ les 
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Notre 


sujets affaiblis, il ifest souvent pas de 
uieilleur moyen de hâter la terminaison 
d’une roquehiche très prolonp^ée que le 
changement de pays. 

XVI. Maladies du cerveau. 
intention n’est pas de décrire ici les ma¬ 
ladies cérébrales de renfance, mais seu¬ 
lement de dire (piels sont les principaux 
symptômes qui doivent exciter la solli- 
cilude des familles, et motiver rai)pel 
immédiat du médecin. 

Toutes les fois qu’on observera chez 
un enfant de rappesantissemenl et de 
la somnolence pendant la veille, de la 
rouî^eur et de la sensibililé des yeux à la 
lumière, de Pexaltation dans les idées, 
un sommeil agité accompagné de délire 


et de cris, de la chaleur â la i»eau avec 


liatternenls des artères du cou, enliii des 
nausées et des vomissements, aucun re- 





* 


MALADIES DU CERVEAU. 



tard n’est permis, si on veut que le mé¬ 
decin arrive à temps, pour combattre 
efficacement une affection cérébrale. 

Les maladies cérébrales, si commu¬ 
nes chez les enfants des villes, si rares 
chez ceux des campagnes, sont évidem¬ 
ment le résultat des mauvaises condi¬ 
tions hygiéniques dans lesquelles ceux- 
là sont élevés. 

Au premier rang il faut placer un ré¬ 
gime alinientairc vicieux dans lequel en¬ 
trent des viandes trop excitantes, du vin, 
du cidre, du café et même des liqueurs. 
Puis, viennent les excès de veille dans 


des réunions bruyantes et animées, au 
milieu de l'éclat des lumières; le défaut 


d'un exercice suftisanten plein air; d’é¬ 
paisses et longues chevelures qui fati¬ 
guent et échauffent la tête, et aux incon¬ 
vénients desquelles une coiffure trop 

18 
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chaude vieiil souvent ajouter encore: 
ra|>pliealiou soutenue el Ja fatigue prê- 
niaturéé de l’intelligence; le séjour au 
milieu de Pair corrompu et échauffé des 
écoles ; le sommeil dans des pièces trop 
petites ou habitées par un trop grand 
nombre d'individus: rusacre d'oreillers 
de plumes, de couvertures tro|) chaudes, 
d’édredons, etc. 

Ainsi doue, nous répétons que, s'il y a 
lieu de soupçonner une lièvre cérébrale, 
on doit sans nul retard réclamer les se¬ 


cours les plus éclairés. En les attendant, 
on donnera des boissons rafraîchissantes 
par petite quantité à la fois, on admi¬ 
nistrera un lavement, on fera pieudre 
Un bain de ]>ieds, ou bien ou appliquera 
des cataplasmes sinapisés aux extrémiilés 
inférieures; on tiendra la télé élevée* 
on aura soin qu’elle ne rof^ose pas sur 


» 


m 
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^.1 


un orriller Iroin'lïaud ; on nlaccra l'piv- 


fant dans une chaiiihre vaste, bien aérée, 
Iraïujuille, â l'abri du bruit et d'une lu- 
niiêre trop vive: on ne souffrira autour 
de lui aucune conversation, pas niêine à 
voix basse; toutes les personnes ([ui ne 
seront pas rii^oureuseinent nécessaires 
seront éloignées de sa chambre, etc. 

XVJl. ConvuUiom. — On donne le 
nom de convulsions à des contractions 
involontaires, et plus ou moins violen¬ 
tes, des muscles des diverses parties du 
corps, avec des alternatives de relâche¬ 


ment , revenant par accès d’une durée 
variable , et accom|)agnées ou non de 
|»erte de connaissance. Elles existent 
simultanément dans tous les muscles ou 
dans ipieb[ues-uns seulement d'entre 
eux; elles oflVent par coUvséquent les 
aspects les [iliis variés. Le même accès 


t 





























se cninpuse souvent crune série de pe¬ 
tites crises, séparées par des intervalles 
de repos plus ou moins complet. 

Klles peuvent naître des causes les 
plus diverses. Souvent elles dépendent 
de la dentition, (juelciuefois tous les en¬ 
fants de la même famille en sont suc¬ 


cessivement atteints, et 



s paraissent 


tenir à des iniluences héréditaires. L’ir¬ 
ritation de l’estomac, celle du cerveau et 


de la moelle epimére, les vers intesti¬ 
naux, une alimentalion trop excitante, 
des indigestions répétées, le lait d’une 
nourrice ijui vient d’éprouver des émo¬ 
tions vives , un refroidissement su¬ 
bit, etc., peuvent aussi les causer. 

En attendant l'aiTivée du médecin, on 
débarrassera l’enfant de son bonnet, et 
ou relacliera tous les liens qui peuvent le 
serrer ; on le placera dans un apparie- 
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inenl frais, à rahri tin bruil el de loule 


■lumière vivo; on le tiendra deielle ma¬ 


nière que sa lêle soit élevée et ses pietls 
pendants; on lui fera prendre un l>ain 
de pieds rliaïul ; on lui administrera un 
lavement, surtout s'il avait de la consti¬ 


pation; on pourra lui couvrir la tête 
d'un mouchoir trempé dans de Teau 
froide; si on peut le faire boire, on lui 
donnera un peu d’infusion de tilleul et 
de feuilles d’oranger, ou d’eau sucrée 
tlans laquelle on ajoutera de l’eau dis¬ 
tillée de fleurs d’oranger; enlin , si ces 


moyens sont insuflisants et que le cas 
paraisse pressant, on lui appli([uera des 
sangsues derrière les oreilles, en plin? 
ou moins erand nombre, selon son affe 
et sa force, comme il a été dit à l’article 


croup. 

XVIII. Excoriations delà peau (in- 
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terlrii^o, érvtliniu* avec érosions el ni 


céralions). — La cause la jilus ordinaire 

* 

(les excoriations est la malpropreté, et 
r impardon nable négl i gence (jap por- 


(enl certaines nourrices à 



langes el les paillassons imbibés d’urine. 
On guérit facilement ces accidents à 

4 

l’aide d’une propreté extrême , el en 
saupoudrant les petites plaies avec le 
lycopode, ou la poudreiraubier de chêne 
passée au tamis de soie. Il faut en géné* 

ral éviter de faire usage d’aucun corps 
gras» parce (prils rancissent très-vite, 
et contractent une àcrelé qui entretient 
ou même aggrave le mal au lieu de le 
guérir. 

Ce n’est qu’avec une extrême réserve» 
et d'aju'és l’avis d’un médecin seule¬ 
ment , que l’on peut recourir à des 
moyens plus actifs pour guérir ces ex- 



«umiîMKfî/ -JTO 

forialunïs el IVeoiileinonI ilonl elles d«- 
. vieimeul \v siéffe : une iv[iorciissiüii 
dnni^ereuse [►eiiL en être la suite. 

XlX. Gourmes ou erouto laiteuses, 
— On appelle ainsi vulgairement Tim- 
pctigo de la face et celui tlu cuir che¬ 
velu. — Ce sont (les i)uslules d’un blanc 
jaunâtre iiiii, en se rompanl, laissent 
écliapper iin Iluide qui se concrète et 


forme des croûtes jaunes demi-transpa¬ 


rentes. 


A la face, celle affection peut affecter 
les joues, les lèvres et les paupières ; 


celle ([ul occupe ce dernier siège est la 
plus grave, parce (jue souvent elle dé¬ 


termine des maladies de l’œil. 

Lorsqu’elle occupe le cuir chevelu, 
la maladie prend le nom de teigne mu¬ 


queuse. 

Quelle f|ue soit la forme (prelles revê- 
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« 

Iftnt, les ^otirnios peuvent dêtenniner le 

ajonlleinent indammatoire des içlnndes 

*■ 

tin cou et leur suppuration. 

Elles se manifestent aussi bien cliez 
les sujets forts et vigoureux que chez 
ceux dont la constitution est chétive ou 
mauvaise. Mais, chez les sujets scrofu¬ 
leux, leur gravité est plus grande et leur 
traitement plus difficile. 

C'est un préjugé vulgaire fort enra¬ 
ciné qu'on ne peut guérir cette affec¬ 
tion sans faire courir de grands risques 
à renfanl. 11 est certain non-seulement 
qu'on peut la guérir impunément, mais- 
qu'il est fort convenable de le faire, pour 
prévenir les inllammations des oreilles, 
des yeux et des glandes du cou, qui en 
sont souvent le résultat. Mais on ne* 

m 

doit cependant agir qu'avec beaucoup de 
précautions. 



O « 




GOrUMES. 

Si la maladie occupe une jiurfaeo éten¬ 
due, on se c^ardera bien de la supi»riiner 
lu’us((uenieul et eu totalité. Il est in¬ 
contestable ((u’on peut alors causer des 
accidents graves et meme mortels. (In 
ne doit la supprimer que peu à peu et 
partiellement, tout en faisant prendre 
des dépuratifs et des purgatifs. 11 peut 
même.être convenable d’établir un vési¬ 
catoire pendant (|uelqucs semaines. 

dette maladie tient souvent à ce que 
le régime est com|)osé de viandes écliauf- 
fanles ou d’aliments acres et irritants. 
Dans ces cas, on obtient la guérison en 
régularisant le régime, en remplaçant 
les aliments nuisibles par du lait, des 
substances végétales, etc. 

Si l’affection est de nature scrofu¬ 
leuse, il faut s’attendre à la trouver re¬ 
belle, éviter de la faire disparaître loni 
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tl’im coup; cL n'espérer l^a voir guérir 
‘ruiie manière déiinilive (|ue par un 
irailciiicnl antisorofulenx bien enlendu 


e! 



Dans les cas ordinaires, il suflil d'une 

exlrénu», de bains el de 




pre 

loi ions d’eau de son ou de guimauve, de 
[uirgations assez fréquentes, el de trois 
lasses |»ai‘ jour 
pensée sauvage, soil dans de l’eau, soit' 
dans du lait. 

X\. Rougeole, — Cette maladie, qui 



est contagieuse el 


» r 



dée, penilant trois ou quatnï jours, d’une 
lièvre dont rinlensité varie, et qui es! 
accompagnée de maux de tête, d’envies 




if :4 


de vomir, de lassi 
lion du visage, larmoiement des yeux 
sous riniluence de la lumière, touxfré- 
quenle, etc. A ces symplùmes on peut 




sou|>i‘üUiU‘r rinvasioii prorliaiiit* de lu 
rougeole. 

I.es lâches de la-rou£’*eole seuioulreiit 
(haliord au front, puis à la face , au 
cou, et elles ne gagnent les membres 
(jifen dernier lieu. Chaque jour on voit 

de nouvelles taches paraître, à mesure 
que pAlissenI celles ([ui sVtaient mon¬ 


trées la veille. Après ([uatre jours Je 
durée, la lièvre et les principaux acci¬ 
dents disparaissent, et les ladies sont 



rineuses que le moindre frottement dé¬ 
tache de la peau. 

C’est le moment où il arrive le plus 
d'acclJeiUs, parce qu'on croit alors pou¬ 


voir s 



kl V 





au contraire 


mais 



? necessaires que ja- 


beiidaul la roim;eole. il s'agit surtout 
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de favoriser rérnption, cl de préserver la 
peau de la moindre impression du froid, 
parce «(u'il fait facilement disparaître Té* 
ruption, et cprilen résulte des accidents 
d’une sfravité extrême et souvent mor- 


On maintiendra donc le malade au 
milieu d’une afmospliêre douce et dans 
un lit convenablement couvert, en évi¬ 
tant loutdfois de le surcharger de cou- 

O 

verilires et de le tenir trop chaudement. 
Pendant tonte la durée de la rouijeole, 
on ne doit ni sortir les enfants de leur 

m 

lit, ni les asseoir sur une chaise pendant 
(lu’on l’arrange , ni les placer sur le 
bassin en laissant leurs pieds nus sur le 
parquet, ni les changer de linge, même 
en le chauffant, ni les laver, quoique avec 
de l’eau tiède. Il faut aussi s’alistenir de 
leur donner des lavements. 


J^CAULATINE, 
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« 

La convalescence de la rougeole exige 
les plus grandes précautions, surloul si 
Lair est liuniide et froid. Il n'est rien de 

m 

plus ordinaire (pie de voir survenir des 
accidents graves, pendant la convales¬ 
cence d’une rougeoie dont la marche a 
été des plus simples. On doit garder h 
chambre longtemps, et ne sortir (pie sur * 
l’avis du médecin. 

Pendant tout le temps (pie dure la 
lièvre, le malade doit être tenu à une 
diète riiîoureuse; les boissons seront les 
infusions de violette, de guimauve, etc. 
On aura soin de préserver les yeux de 
Tact ion du feu et d'une lumière vive, etc. 

I n médecin seul peut régler le traite¬ 
ment de celte maladie, ([ui mériie plus 
d’altention ([u’on ne lui ch accorde or¬ 
dinairement. 

XXI. Scarlatine. — L'est une ma- 
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Inilic oxlrênitMiiL’nl iiisulieuse, el 

sous des ajtparences bénignes, cache sou* 

* 

vent les plus grands dangers. Connue 
la rougeole, elle est épidémique ; comnie 
elle encore, elle est contagieuse, mais à 
un bien plus haut degré, surtout parmi 
les nombreuses réunions d'enfants. La 
mortalité des épidémies de scarlatine est 
toujours bien plus grande que celle des 
épidémies de rougeole. 

Les soins que doivent prendre tes fa¬ 
milles sont les mêmes que dans la rou¬ 
geole, et ils doivent être encore plus 
rigoureux, s'il est possible. 

Le caractère le plus pro|)re à distin¬ 
guer la scarlatine de la rougeole , c'est 
la colorai ion plus foncée de réruplion : 
la |irésence d’un mal de goi’ge, ras|»ect 
violacé de la laimiie dès le débul, 1 ah- 

r? 

sence de larmoiemenl et de coryza, son! 
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r^ncorc des signes ([wï peu vont servir à 
diflerencier ces deux maladies. 

XXil. Petite vérole et vaccine. — lh> 
piiis la découverte de la vaccine, la pe¬ 
tite vérole doit être presnue en lié re¬ 
nient ravée du cadre des maladies de 
l’enfance. 

% 

La petite vérole est une lièvre érup¬ 
tive contagieuse, caractérisée par des 
. boutons qui se reconnaissent à la ilépres- 
sion (ju’ilsoffrent à leui* centre; ils con* 
tiennent un liquide d’abord transpa¬ 
rent, qui peu à peu est Irouldé par du 
pus qui finit par le colorer en jaune. 
Celle éruption n’est pas susceptible de 
disparaître par le froid coinnic celle de 
lu rougeole; aussi, sous ce rapport, la 


moins dé précautions. Il importe niéine 
ici, pour calmer la tiévre et modérer les 
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accidoiils, de soumettre le malade à Tac- 
lion d*uii air frais et de le renouveler 
fréqueinméiil, afin de dissiper les mias¬ 
mes délétères qui à cliacjuc instant se dé- 
i^vi^^ent des malades, et qui suffisent seuls 
pour transformer la variole la |)lus bé¬ 
nigne en variole malij^me. Ainsi, il devra 
iTétre pas couvert plus cliaudenient que 
d'hal)itude, on pourra le lever pour 
faire son lit el le changer de linge; et 
on lui donnera des boissons fraîches, 


relâchantes et tempérantes. 

Ici, bien plus encore que dans la 

« 

rougeole et la scarlatine, on ne doit 
pas chercher à hâter Téruplion par des 
boissons chaudes et d'une nature exci¬ 
tante. Cette pernicieuse i>ralique est 
plutôt propre à la retarder qu'à la hâ¬ 
ter, et son résultat le plus ordinaire 
est d’imprimer aux maladies un mau- 
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vnls rancicro el d'amener nno issue 

w fimesle. 

* \ 

P Tout en nous bornant à (jnelf|ues mots 
jj touchant la petite vérole, n'oiil)lions ce¬ 
pendant pas de rappeler que les méde¬ 
cins de nos jours ont trouvé <lans l'ein- 
plàtre de Vigo cum kydrargyro, dans 
l'ouf^uent na]mli(ain et dans diverses es¬ 
peces de pommades hydrarfryrîques des 
moyens efficaces d’einpécher la vai iolo 
de laisser des traces, lorsqu'ils peuvent 
être employés à temps. Non-seulement 
ils sont inorfensifs, mais encore ils pré¬ 
viennent et modèrent les accidenls, et ils 

«t 

calment les malades. 

La petite vérole est rare depuis la 
naissance jusqu'à six mois; il n'y a donc 

b 

pas urcfence de vacciner les enfants dans 
les premiers temps de la vie. On doit 
même, autant que possible, ne pas vac- 

19 
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l'iner avant six seniaines, parce ([\\v 
jusque là la peau des enlanls noflVe 

pas une organisation assez jiarlaite 
pour qu'on [juisse beaucoup coin|der 
sur reflicacité préscrvalive du vaccin, 
lîepeiulanl, en présence d’une épidémie 
de variole, il faut vacciner tous les en- 
fauls, quel (lue soit, leur âge. En temps 

ordinaire, il est convenable d'attendre 

» 

le printemps ou rautomne, eu évitant 
rexcês de la clialeur et du froid. 

On doit choisir le moment où le tra¬ 


vail de la dentition ne fait |»as sentir 
son inlluence. 

% 

Pendant les trois premiers jours qui 
suivent la vaccination , on ne remarque 
aucun changement A l’endroit des piqû¬ 
res. .V partir du quatrième jour, les 
pustules se développent, et vers le bui- 
tiéme jour elles offrent un bouton de 
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trois à quatre ligues de circoniëreuce, 

de forme aplatie, constamment tléprimé 

dans son centre, et renqdi d’une lymplie 

aqueuse qui, à dater du neuvième jour, 
commence à se troubler et à devenir 


jaunâtre. C’est alors que, la chaleur de 
la peau et un peu de lassitude dénotent 
un i>elit mouvement de fièvre. Cliez les 
adultes, la fièvre est quelquefois plus 
forte. Du neuvième au onzième jour, un 
cercle inflaminaloire beaucoup plus 
étendu environne les pustules. Elles se 
dessècbenl alors, et les croûtes ne tar¬ 


dent pas à tomber. 

C’est le huitième jour, et au plus lard 
le neuvième, alors qu’il possède toute sa 
transparence*, cjue.le llnide vaccin est 
propre à l’inoculation. 

La marche de la fausse vaccine est 

f 

beaucoup plus prompte; la pustule ap- 
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La vaccina lion n'exif^o aucun Irailo 


mont. Souleinenl, du soplicnio au iiou- 
viônio jour, il est prudent de faire fi^ar- 
iler la chambre aux enfants et d'éviter le 


il est queltjuefois à propos de faire 
prendre un léj^er purgatif. 

XXIII. Des accidents les plus ordi¬ 
naires auxquels les enfants sont expo¬ 
sés. — Les mères se trouvent soiiveni 
embarrassées sur le Iraitemenl des |ie- 

m 

lits accidents auxjpiels les enfants sont 
chaque jour exposés, tels que chutes, 
coniusions, l)rùlures, etc. Nous avons 
donc cru qu’il serait utile de donner ici 
quel(|ues avisa ce sujet. 

r La plupart des chutes que les en¬ 
fants font de leur propre hauteur ne 
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causent aucun accideul diLMie d'alleu- 

G 

lion. Le plus iinporlant est d’éviter de 
rendre l’enfanl pusillanime en l’elTrayanl 
ou le plaignant outre mesure. 11 faut 
donc s'occuper Irés-peu de lui et le ren¬ 
voyer à ses jeux, après s’être assuré 
toutefois qu’il n’y a rien de sérieux. S’il 
y a une contusion un peu forte, on y 
appliquera une conqtressc pliée eu six 
ou huit douhles, et trempée dans de 
l'eau froide. Si c’était une écorchure 


capable de déterminer une cuisson assez 
vive, au lieu de mouiller la compresse, 
on l'enduirait de céral, de beurre frais 
ou d’huile d’olive. 


Si, le plus souvent, les chutes et con¬ 
tusions sont sans gravité, elles peuvent 
aussi ({uelquefois en avoir une très- 
grande , et jiour celte raison il importe 
(|ue les nourrices et les bonnes rendent 
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aux pareuls uii compte lidèle de tout ce 
<jui arrive aux enfants, |^endant (prils 
sont contiés à leurs soins. 

L(^s coupures (|ue se font les enfants 
avec les couteaux et les ciseaux, dont il 
est pres(iiie impossible de les empèclier 
de s'emparer, sont |»res<[ue toujours sans 
imporlance. Les |^a^cnls doivent ne pas 
s'effrayer d'un peu de sang, et habituer 
leurs enfants à le regarder sans trouble. 

Tous les soins à prendre en pareil cas 
consistent à laver la petite plaie avec de 
beau fraîche, à ressuver doucement, e! 
à en maintenir les bords rapprochés 
avec un petit morceau de taffetas d'An- 

irleierre. 

# ^ 

T)® Les brûlures sont de tous les acci¬ 
dents des enfants ceux (jui* offrent le 
plus souvent de la graviléj aussi ne sau¬ 
rait-on prendre trop de précautions pour 
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les on présorvor. Los hrùlnros cousonl 
toujours une douleur vive. Sniierticielles, 
mais élendues, elles peuvent offrir beau¬ 
coup de danger, tout aussi bien (pie lors¬ 
qu’elles ont jiénétré profond(3menl. Si 

I I * J I . ^ 

elles réunissent la profondeur et l’élen- 
due, elles rentrent dans la catégorie des 
accidents les plus graves et elles sont 
ordinairement mortelles. 

ün peut employer contre les brûlures 
nu Grand nombre de movens différents. 
Ceux qui méritent la préférence sont 

, iO • nfp» > ' 

l'eau froide et la ouate de coton. Si on 
plonge dans de Teau à Ib” la partie (pii 
vient d’être le siège d’une brûlure, ou 


« • 


fait cesser les douleurs qui disparaissent 
instantanément. Après Teaii froide, il 
n'est pas de meilleur remède contre les 
lirûlures ipie le coton cardé. On ouvre 
la ouatt, on enveloppe toute la partie 
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ln’ùhîc, sans aucune préparation, et on 

laisse à demeure, sans renouveler ce 

* 

pansement, jusqu’à cicatrisation [»ar- 

faile. 


4® Il u’esl pas rare 



voir survenu' 


chez les enfants des saigiuments de nez 
difliciles à arrêter, et ([ui voiit ([uelqiie- 
fois Jusqu’à produire la syncope. 

Il faut, dans ce cas, appliquer sur Ui 
front et sur la tête des compresses ou 
des serviettes trempées dans de l’eau 
froide. En même temps, on donne un 
bain de pieds chaud ; on fait tenir les 
bras élevés, et on pratique dans les fos¬ 
ses nasales des injections d’eau froide vi- 
naii^rée. 

Cl 

Entin, comme cet accident est souvent 
lié à de la pléthore, il peut y avoir lieu 


de rendre moins substantiel le régime 
alimentaire des enfants. 
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5'’ Les entorses ou liraillenients vio- 
leiils des ligaments et des tendons <|ui 
environnent une articulation, cl les 
luxations ou déplacements des os dans 
les jointures, nécessitent en général la 
présence du médecin. Eu attendant son 


arrivée, il n'est rien de plus convenable 
(|ue de plonger dans Feau froide la par¬ 
tie malade, ou de Feuvelopper de ser¬ 
viettes imbibées d'eau, et «jue l'on re¬ 
nouvelle assez souvent pour qu'elles 
iFaient jamais le temps de s’échauffer. 
Ces accidents doivent toujours être soi¬ 
gnés avec sollicitude, parce ([u’ils peu¬ 
vent amener dans les articulations des 


maladies incurables, qui, plus lard, né- 
cessitent Famput a t iou. 

Dans les fraclui’es, il faut placer le 
blessé sur un lit, éviter toute espèce de 
inouveinenl du membre, et le couvrir de 
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compresses trcmpces dans Peau l'ruidc. 

S'il y avait (|nel(|ue blessure (pii don¬ 
nât lieu à un altondant écoulement de 
sang, il faudrait l'arrélcr en exerçant la 
compression avec les doigts, on en ser¬ 
rant autour du membre un mouchoir 
plié en cravate. 

(î® Les applications de sangsues don¬ 
nent (luelqnefois lieu, chez les enfants, à 
lin écoulement de sfing difficile à ar¬ 
rêter et «lui peut devenir fatal. Lorsque 
Tatarie, le linge brûlé et ralun sont 
insuffisants, il faut exercer avec le doigt, 
sur la piqûre, une compression perma¬ 
nente, en ailendant rarrivéedu médecin, 
f[u'on doit envoyer cbercl 
tard. 
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IMtEMiÈUl*: l'ARTIE. 


De la co?iSEnvAiioN des enfants pendant la 

GHOSSESSE, ET DES PDJNCIPAÜX ACCIDENTS Qll 
l'ELVENT SinVEMH PENDANT SON COUItS. — Hï- 
GlÈNE irE l’accouchement ET DE LA NOUVELLE 
ACCOLCIJÊE, 15. 


r.HAPiTRE J. ^ De la conservalion des enfants 
pendant la grossesse, ou Hygiène de la femme 
enceinte, 15 à *2i . 


1. Dos conditions do santé que doivent rcnnir les 
r^»oiix ; conséquences de rfiérédiié, 15.— IL Cojn- 
liien il importe que les parents aient de Donnes 
iiio'iirs, 15. — lll. De l’air que doit respirer une 
reniiiie j,tossc, 16.— IV. De la ipiantitc et du 
elioix des aliments, 16. — V. Des boissons, 1H. 


— VL Danfîcrs des voyages, 10-—VII. De l'cxer- 
eicc*, — MIL Du soitmieil, 20. — IX. Des 
liaiiis, 21.— X. Dangers des pussions, 22. — 
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XI. (loiiwiH'iil doivent être vèliieî» les feiiiiiic.'' 
enceintes, *2:2. * 

Cjiai'iihk 11.— //ei \irbvà\)aïix acmûenis i\nï f/eu- 
venf survenir pendant la grossesse, 2'i à 45. 

I. Des iîitlicalions de la saignée, *24. — II. Dr la 
eoiisti|>alion, 26. — IIJ. Des voiiiisseinents, 27. 
IV. Des jnirgalil's, *28. —V. Des voinilirs, 20. — 


VI. De.s ilcgorus et du défaut d’aj 
Vil. Des aigreurs, 50. — VIII. De 


>élit, 50. — 
a salivation 


ahondante, 31. — 1\. Dit mal dt; dents, 

-\, Des liénunroïdes et des varices , 52. — 
M. Des démangeaisons, 55.— XII, Des dépla¬ 
cements de rutérus, 34. — XIII. De l’avorte- 
inent, 54. — a, Kn ([uoi il diffère de l’aceouclie- 
inent prémaiuré, 34; — è. Sa gravité, 35; — 
a. Ses signes, 56; — d. Moyens de le peovenir, 
5S; — e. Moyens de le combattre, 50 ; — f. i*re- 
tniers soins dans l’avortement commencé, 42. 

fliiAi iTtie lü. — Hygiène de Vaccottchcment et des 

èes^ 45 à 65. 
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Hygiène de raeconcliejncnt, 45. — il. De la 
délivrance, 40. — III. Dréjugés relatifs à la 
nouvelle accouchée, 50. — IV, Soins à donner 
à la femme immédiatement ajirès la tlélivrance, 
.51. - V. lîégiuie de la nouvelle accouchée, 55. 
— VI. Des tranchées utérines, 55 


lochies, 56, — VIIL De la lièvre de lait, 58. — 

IX. Du régime après la lièvre de lait, 59, — 

X. Du lever de raecouchèe, 50. ~ XL De la pre¬ 
mière sortie, 60. — XIL De la lilierté du ventre 
ajirès les conches, 60. XIIL Moyens de faire 
passer le lait, 60. — XIV. De l’engorgement des 
seins, 61. — XV. Des crevasses ou gerçures des 
seins, 61, 
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I. i rn r.ATiON piivsiQrK ues r.vfants, nr.rufs la 
NAISSANCE jusqu’à PilÈS LE SE VL AGE. 


(liiAPfTLF. I. — i)es premiers soins à donner a 

rcnfant nonveat(-7îc^6% à 8t. 

I. Apoplexie (les nouveau-nés, 64. " II. Aspliyxie 
des nouveau-nés, 65. — HL Faîltlesse coni^é- 
niale, 67.— IV. 5'et(oieineiU du nouveau-né, 68. 
— V. I)u lilel, 69. — VI. Héforinalion de la tête, 
69.— VU. Toilette de l’enfant, 70. — Vlll. l'an- 
Siîinenl du cordon oinliilical, 71. — IX. Daufiers 
du maillot, 75, — X. Premiers soins sous le 
rapport du régime, 74. — XL niiaml faut-il 
donner le sein pour la première fois? 75. — 
Xll. Du coucher de renrant,'i6. — Xlll. Lom- 
nienl il faut placer h' lierceau, 79. — \IV. (Jue 
l’enfant doit toujours s’eudorniir dans son hcr- 
ceau, 79. 


Liiaiutle II. — De l'almen/ation de Ceufanî jus~ 

(fu'au sevrage^ H\ à 117. 

Plemikke section. — lie l*allaiteifien/ molernel et 


de celui par les nourrices. 


Motif> i]ui font aune mère un devoirde nourrir 
.son enfant, 8l. — 11. Conditions de santé 
(ju’elle doit réunir, 85. — 111. Du danger de cou- 
lier les enfants à des nourrices étrangères, 88. 


— IV. Clioix (Tune nourrice, 89.— V. Hygiène 
de la femme rpii nourrit, 94. — Vl. lîégime ali- 
jnentair(*des enfants pendant rallaiteinent, 100. 

— a. De i|uelle manière rallaitement doit'èire 
réglé, 100.; — è, A rpieHe épo{(ue il convient 
d’introduire des aliments dans le régime de 
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(VolîoU, loi; 

vifooioiil :Mt\ 
I" A <|uolU; 

107 ; — 
iioiirrin^ Ml. 


— c. 1 * 1 * la lioiiilliePl tir so.'' io- 
104; — (f. Ur,s aliiiiriits (|oi rim- 
riiraiifs, 100. — \11. bii snvrajir ; 
époqiir el rotüinnit l'aiil-il sr- 
2“ Do srvrafir rrlaliva tnriit à la 


Dt:uxik>ie sEr.Tinv. — lie rallai/enient arfiftciei et 

de celui par ieft animaux, 

I. Dr rallaitriiiriit arliliriei^ IM.— II. Dr Tallai- 
loiMi'ot pafilr's ronirllrs tranioiauK, 115. 


<!nAPmiE lü. — Des suim de propreté, 
des vêtements, de Vexercice et dti sommeil, 
H7 à 145. 


I. I)<;s soins tic piatiu'cté : rt. Lavagrs ouoti(liün> 
tir tout le corps, 117 ; — b, Toilrllr dr la trtr, 
120; — f. Droprelé des linges, 121 ; — d. De la 
rrgolarisation de> selles, 122.— U. Des bains. 
125. — Hl. Des vrleinents, 125. —IW De l’exrr- 
rirr:— 1“ Pendant les jiretoiers t<îni|ts delà 
vie, 129; — 2* Quand renfant cointnénrr à se 
mouvoir dr loi-inrioe, 152; — 5* Lorscpie Ptui- 
fanl c'oinnieiirr à inarrher seul, 155. — Ineoii- 
vrnirnls des bourrelets. 156; — 4" Quand il sait 
marrbrr seul, 157. — V. Du soinniril, 140. 


tltiAi'iiHE IV. — De la premièredenfitiOH, des soins 
tfueUe réclame, et de ses principaux aicidents, 
de 115 à 154. 

# 

I. Do la preiuière dentition, 145. — 11. .\ccidents. 
— Movrns de les combattre, 150. 
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TUOISIKME P\r.TIE. 


IlF. I. KDÜCATIOX PHYSIQUE PES ENFANTS IiEPUIS I F 
SK Vit AGE jusqu’à I/aGE DE SEPT ANS, 15.1 A 205. 


1. Caractéristique génénilp lie reltf péi’ioile île la 
vie, I.ï6. — IL I)u régime alimeiilaiiv, 137. — 
Ul. Soins de projirelé, 162. — IV. Les vête¬ 
ments, t68. — De la coiflure, 171.— V. De Pair 
que doivent respirer les enfants; des intempé¬ 
ries atmosphériques et de rexercice, 172. — 
VI. Du sommeil, 177. —• Vil. Seconde denti¬ 
tion, 179. — MIL De rédiieation des sens de 
renfant, 185. — IX. De l’éduealion intellec¬ 
tuelle et morale des enfants : 1“ Uu'ils doivent 
être dirigés par l’autorité, 184; — 2" Dangers 
fies oh:4timents corporels, 187 ; — 5“ Que les 
larents doivent aimer également leurs en- 
ants, 187; — 4" Qu’il faut avoir soin de iie pas 
remlre les enfants peureux, IHH; — .5" Kduca- 
tiun intellectuelle, 189; — 6" Préceptes géné¬ 
raux sur l’éducation, 193. — X. Avi« pttiir jiré- 
venir l'nuanisnie, 197. 


QUATRIEME PARTIE 


CONSEILS SUR 


LES PRINCIPALES 
ENTANTS, 204. 


MAI.ADI ES DES 


1. Uégles générales de conduite flans les mala¬ 
dies, 204.— IL Coilslitulioii et malaflies scro- 
fuleuses, 215. — UL Ilachitisine, 220. — 
IV, Ophthalmic des nouveau-nés, 229, —- 
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V. Jaimisse «les noiivoan - nés, 251. — VJ. Ma- 
laiiics i1(* ta hoiirlic (nlréralions^ a[>iithcs, iiin- 
guel, gangréno «U* la liouclip), 251. —VU. (!o- 
iiijucs et Hianiiéo (diaiTliées aiguës, (tiarrJiée 
chronique, régime lacté), 255. —^VllI. Ilocqiiei 
et vomissements, 249. — jX. t'.onstiitntion, 250. 

— X. Vers inteslinanv, 251. — XI. Eluïle ilii 
fondement, 256. — XIJ. lihiimc de cerveau, 257. 

— XIII. Crnuj>, 259. —XiV. fthiimede i>oitrinc, 
267. — XV. Cof|ueluchc, 267. — XVI. Maladies 
du cerveau, 272. — XVIi. Convulsions, 275. 


4 * * 


- XVllI. Excoriations de la peau, 277 
Eiourmes ou croûtes laiteuses, 279 - — XX. Uou- 
geole, 282 .—XXI. S(’arlatinc, 285 .— XXII, Pe¬ 
tite vérole et vaccine, 287 . — XXIII. Iles acci¬ 
dents les plus ordinaires auxquels les enfants 
.«iont exposés : — 1 “ ('Iiul^k-fTcp^litH^ons, 292 ; 

— 2 " Coupures, 294 ; 

A* Saignements fie n 
luxations, fractures, 
gîe pai suite fie piqûrii^j^de wwitsfjes, : 
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Ail" K\oi’rii*(‘L‘ii jtleili/, IT'i. 

Accoiichoi lient i Ilygirne de 

. 1’), A5. — J*i‘éjngés re¬ 
latifs à la nouvelle ac- 
^ ronrliée, 50. ^ Son i*é- 

f Jiiiiie, 55. — Son lever, 

f 59. — Sa iircniièrc sor- 

^ lie, 60, 

Alniienls, 102, 106, 157, 

Alimentation depuis la 
naissanee jusqu'au se¬ 
vrage, 81. 

Allaitement maternel, 81, 
— .Motifs qui font à une 
mère un devoir de nour¬ 
rir, 85.—Comment l’al¬ 
la itenient doit être réglé, 
100. — A quelle époque 
il eonvieiit d'introduire 
les qliinents dan^ le ré¬ 
gime d*un enfant qui 


(•rend le sein, 102.— 
lues aliments ijiii eon- 
vieiinciit alors, 106. 

Allaitement artiliriel. Ml, 

Allaitement par les fe.niel- 
l'es d'animauv, 1)5. 

Api il lies, 2.52. 

Apuplevie des nonveaii- 
nés, 64. 

Asphyxie des nouveau- 
nés, 6.5. 

Autorité (Que le> enfants 
doivent être dirigés par 
l’i, 184. 


Bains, 125. 

Berceau (Coimnenl il faut 
dacer le), 79. — ()ue 
'enfant iloil toujours s’v 
cudorniir, 79. 
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lilancliot, '254, 

Itonche (MaladiestU^ la),2d{ 
Hotiillic < IncODvénioiits de 

la), 104. 

lîoiirrelels, 150. 

Brûlures, 204. 

Cerveau (Maladies du),272. 
Chancre «le la bouche, 254. 
(diàtiments corporel s(l)an- 
ger des), 187. 

Chute du rondement, 250, 
Chutes, 292. 

Coiffure, 171, 

(!oli»|ues, 255. 
<^onstii)alion, 250. 
(àuivulsions, 275. 
tConstitution scrofuleuse, 
215 . 

Cofjucluche, 267. 

(Cordon oiiihiHcal (Panse¬ 
ment du), 71. 

Coupures, 267. 

(Crevasses ou ger<;urcs fies 
seins, (>1. 

(Croup, 259. 

Croûtes laiteuses, 279. 


Déformation de la tète, 
69. 

Délivrance, 40.—Soins im- 
inédiateuient après la 
délivrance, 51. 

Iteutition ^Fh'emière), 145. 

— (Seconde), 179. 
îharrhée, 255. 

— chroni<(ue, 245. j 


Education inlellecliielte et 
morale, 184. 

Entorses, 297. 

Excoriations do la peau, 
277. 

Exercice, 129. 

Faililesse congéniale des 
nouveau-nés, 67. 


Femme enceinte (Hygiène 
fie la) {Voy. Crossesse), 
Fièvre <le lait, 58. Ré¬ 
gi me après la lièvre fie 
lait, 59. 

Filet, 69. 

Fractures, 297. 


Grossesse ( Hvgièuc fies 
femmes ])e)itlant la), 15 
à 24. — Air, 16. — Ali¬ 
ments, 16. — Boissons, 
18. — llaiigers des voya¬ 
ges, 19.— E^tcrtice, i9'. 
Sommeil, 20. — Bains, 
21.— Danger des |)as- 

. sions, 22. — Vêtements, 
2 *> 

Grossesse (Accidents pen- 
flant la), 24 à 45.*—Sai¬ 
gnée, 24. — Conslipa- 
lion, 26, — Vomisse- 
jiieuts, 27. — Purgatifs, 
28. — Vomitifs, 29. — 
Dégoûts, 50.—Aigreurs, 
50. — Salivation ahon- 
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(laiiic, 51. — Mal de 
tlents, 51. — llénioi'- 
loïiles et varices, 5*2, — 
Diaiiaiigeaisons, 55. — 
Oéptaceîneïits de riilé- 
nis, 54. — .\vortement, 
54. — Ses signes, 56. — 
Moyens de le prévenir, 
58. — Premiers soins à 
j)ren(}re, 42. 

(Irosscsse survenant pen¬ 
dant rallaitenient, 58. 

(jangrène de la bouche, 
255. 

riourines, 279. 

Hémorragie à la suite 
d'une applieation de 
.sangsues, 298. 

Ilocrpict, 249. 

f 

Jaunisse des nouveau - 
nés, 251. 

Lait (Moyens de le faire 
passer), 60. 

Locliies, 56. , 

Lotions quotidiennes de 
tout le corps, 117. 

Luxations, 297. 

Maillot [Ses dangorsu 75. 

Maladies des enfants (Rè¬ 
gles genér dans lcs),2(t4. 
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Muguet, 254. 

Nouveau - né I Preinieis 
soins du', 64 à 81 . — Son 
nettoiement, 68, — Sa 
toilette, 70. — Premiers 
soins sous le rapport flu 
régime, 74. - .V miel 
moment il faut lui offrir 
le sein, 75. — Mauicre 
de le couclier, et com¬ 
ment son lit doit être 
conipo.sé, 76. 

Nourrices (Danger «les), 88. 
— Choix, 89.“Hvgiène, 
94. 


Onanisme (Avis pour pré¬ 
venir P1197. 

Ophthalmie «les nonveau- 
nés, 229. 


Peau (Excoriations de la), 
277. 

Peureux (Enfants), 188. 
Propreté (Soins tiel, 117, 
16.5. 


Rachitisme, 220. 

Régime alimentaire des en¬ 
fants pondant Pallaitc- 
ment, 100. 

Régime lacté, 244. 






























1 \ lî1 .1 : 1' m; n rüI i;I : a u* 11 a i ’AVi 11 h i ; . 


iltMir rolniir 
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lîliiniift(le cerveau, *257. 

— poitrine, 2(î7. 

l’ionpenle, âH*2. 

Saignements tie ne/, 296. 

Scarlatine, 285. 

Scrofules, 2t5. ' 

Seins (Leur cngorgeinent 
chez la nouvelle accou- 
chée't, 61. 

Sens (Education des'J, ISo. 

Scvragm. — i” t’oinment 
et à quelle é|)0(jne fatit- 
il sevrer? 107. — 2® Un * 


sevcai;e relativement ù 

« 

la nourrice, lit. 
Sonnneil, 79, 1^0, 177, 

* 

l ète îToih'tle tic la , 120. 
Tranchées nléi'iiiev, 55. 
ricérations de la liouciie. 


Vaccination, 287. 
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VAN HOLSBECCK. Le Médecin de la Famille. 

I joli vol. 10-18, avi^c ciin| j>lanclirî? coloriées,. 1 fi’. 

Ct*t oiivragf*, guide uiMlîeal livgîénûjiie des familles, îu- 
dii|ue la luaiche à suivie dans le iraîtenieiil des maladies 
el lôus les soins â donner aux malades en alleiidîinl les con¬ 
seils du médecin. 

SALES GIRONS. Traitement de la Phthisie 
pulmonaire ]»ar l'inlialalion des liijuides pulvérises 

olpar les l’uiuigalions de goudron. 1 vol. iu-8. ;i fr. 

** 

ptfrTON. Recherches et Observations sur la 
Goutte, el le danger îles irailemcnt' qui lui soiil 
trop général* nient opposés; de son Irailcmcnt ra- 
lionnel. I vol. iii-8.. » . . . - fi 


SERAINE (D^L.I. Préceptes du Mariage. 2'édi 


lion. 1 vol. in-o2 
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BASBASTE. De l’Homicide et de l’Anthropo¬ 
phagie. 1 vol. in-S.'.T fr. 

COURTOIS-GÉRARD. De la Culture dés Qeurs 

dans les jiclits jardins, sm- les fenêtres el dans les ' 
appartements. .V édition. 1 vol. in-lS avec 1."» gra¬ 
vures dans le texte. I fr. 


- Le Potag^er. Culture des plante.^ potagères dans 
les niarai<, les eliamps et les jardins, 1 joli vol. in-18 
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GERMA. Des Animaux d’appartement et de 
jardin, oi.seaiix. poissons, eliiens, cliat>. 1 vol. in 18 
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GONTHIER DE CHABANNES. Le Médecin, 

le Chirurgien et le Pharmacien à la maison. 
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l vol. 11^—8... . ,1 fr. 
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